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AVIS
Afin d'éviter toute interruption

dans l'envoi du Journal, les abon-

nements qui expirent le 15 Juin doi-

vent être renouvelés sans retard.

iÛOVELLES DU JOUR

8 juin.
• suffit-il de trois ans de présence sous les
drapeaux pour former un fantassin ? Le géné-
ral Trochu dit oui, la commission, le président
delà République, les généraux ■Ducrot et
Chanzy disent non.

Dans un discours fort étendu, le général
Ducrot a essayé de réfuter hier les arguments
de son « digne ami » le général Trochu. En
parcourant dans le compte-rendu analytique |
le résumé de ce discours, nous remarquons
toutefois que les raisons, pour lesquelles l'ora-
teur incline à préférer le terme de cinq an-
nées, sont surtout tirées de la difficulté qu'il i
y a à former un artilleur ou un cavalier. Pour 3
l'infanterie, le général Ducrot n'a pas contesté «
sérieusement qu'un soldat, comptant trois ans (
de services, ne soit suffisamment instruit et ne
possède ces qualités précieuses, dont l'ensem- l
hto forme ce qu'on appelle « l'esprit mili-
taire? »

D'accord avec le précédent ^./ àr, le gêné- r
rai Ducrot s'est élevé incidermm, t contre la c
centralisation excessive des bureaux de la o
guerre et la faible part d'initiative laissée, en s
toute circonstance, à ceux qui n'ont que la res- l<
ponsabilité. i

Après quelques considérât- . relatives ?!
aux effets de la disproportion c . ant entre À
les forces de deux armées en présence, le gé- r
lierai Ducrot a terminé en rappelanLjaux ap- t(
plaudissements de l'Assemblée,' lllorieux 8
souvenirs de nos annales militai* JP ce qui d
na pu faire beaucoup avancer la aues- d
tion. ^ ç.

M. Raudot succédait à la tribune au général »<
Ducrot. M. Raudot est l'auteur d'un amende- rr
ment qui concorde - sur le point spécial de n,
la durée du service actif, mais sur ce point "
seulement - avec l'amendement Keller La
principale objection opposée par M. Raudot m
au système de la commission est celle qui se C€
retrouve dans le raisonnement de tous les ad- L<
versaires de l'article 37 : l'inégalité inévitable Ti
qui s établira entre appelés de la mémo dao^,
et la contradiction flagranto <ju; ^«.loiui a des- Il

lors entre le principe de l'obligation inscrit su
dans la loi et son application. fc

Le général Chanzy, ainsi que nous l'avons ^a
dit déjà, a soutenu à "son tour l'opinion de la
commission, et M. Thiers a annoncé, à la fin "'
de la séance, qu'il parlerait aujourd'hui —on ce

saiu malheureusement dans quel sens. Per- ra
sonne ne se dissimule qu'il y a dans cette in- et
tervention du président de la République un ei
danger pour le système des trois années, qui to
paraissait cependant avoir gagné beaucoup la
de terrain aprôsles remarquables discoi.p de n<
MM. Keller et Trochu. ^^ q,

Les journaux de ce matin nous apportent 1T
le résumé de la déposition de M. Rouher de- j
vaut la commission d'enquête sur le 4 sep- s*
tembre. Ia

Rien de bien édifiant dans cette déposition es
toute favorable — est-il besoin de le dire ? — ^
a "ex-empereur qui, au témoignage de son el
principal conseiller, ne serait resté auprès de m
son armée que parce que, généreusement, il gg
avait fait d'avance aux intérêts du .pays le sa-
crifice des intérêts de sa dynastie. Nous doutons ^
que, sur ce point, l'avocat de Napoléon III
réussisse à donner le change à l'opinion et à •
refaire l'histoire. S1.

Quant à ses voyages auprès de i'ex-empe- V1
Kur à Cou réelles, près de Metz, et à Reims, le
M. Rouher les explique par le désir de voir le d

1

siaîlre et de le renseigner sur la situation in- to
îérieure. ei

Le fait le plus intéressant qui ressorte de q,
cette déposition est l'hésitation que montra le A
ministre de la guerre, général Palikao, au •
Womsnt du désastre de Sedan. Dès le 1 er sep-

 11J

embre au matin, assure M. Rouher, le minis- ,
«e était prévenu par une dépêche du général a
> inoy du sort probable de la bataille. Il accusa pi
^çeption de cette dépêche à quatre heures, o]
te resta deux jours entiers sans savoir quelle te
■Assure prendre pour défendre l'empire. h

Si nous ne nous trompons, le fait était déjà ^(
%li par l'affirmation du général Vinoy lui- „
^me, dans son récit des opérations du 13" °
J?fps. H n'en devient que plus indéniable que, ^

1 les familiers de l'empire avaient eu l'inten- ,u
lt°n sérieuse de [se « faire tuer sur les mar- le

™es du trône, •> ils avaient la partie belle — p
aï*nt deux jours devant eux pour rendre utile p<
^— - 1 nm

a leur cause cet héroïque sacrifice. Mais n'est-
ce pas le heu de rappeler le mot de l'auteur
latin : quos vultperdere dementat'l

on Nous y voyons un peu plus clair aujour-
n. d nui dans la discussion qui s'est élevée au sein
. du parlement britannique à l'occasion de la

'*- motion de lord Russell, relative au conflit an-
glo-américain.

Les deux gouvernements sont parvenus à
=, s entendre sur la portée de l'article additionnel

etdesamendementsproposés par lesénat amé-
ricain, mieux que ne l'avaient fait, paraît-il, les
négociateurs du traité de Washington. Il ré-
sulte, en effet, des déclarations de lord Gran-
ville et de M. Gladstone que , si le traité sup-
plémentaire est accepté par r Angleterre, cette

. acceptation sera considérée par le gouverne-
. ment américain comme entraînant le rejet des

" demandes pour dommages indirects.
La solution du différend est donc aujour-

, d hui dans les mains du cabinet Gladstone qui
£ n'a point encore, comme on le sait, fait con-
r* na*tre son adhésion au traité supplémentaire.

te «
is ■*

TT
Une nation est d'autant plus forte à la

il guerre que son gouvernement est dans
r la possibilité de jeter au moment voulu
e sur les champs de bataille toutes les for-
l c?3s intellectuelles et morales du pays,a
 et a cet effet 1 obligation du service mili- :

. taire pour tous est nécessaire. l
Il y a malheureusement encore chez !

. nous des hommes qui méconnaissent i
t cette nécessité que nos récents désastres
i ont si cruellement mise en lumière. Ils

sont pour la plupart gens du métier et c
• leur avis risque fort de peser plus qu'il ne I

faudrait sur notre réorganisation mili-
; taire. Ils s'obstinent à ne voir dans nos i
■ désastres que des accidents qu'ils met- c

tent sur le compte de certaines négli- a

gences techniques, de fautes commises 9
dans la préparation et dans la conduite „
de ) la guerre; ils s'obstinent à croire q

quavec l'ancienne armée un peu ®
agrandie, mieux approvisionnée et ar- si
niée, mieux encadrée et commandée, ei
nous pouvions vaincre, et qu'il est par éi
conséquent inutile de changer le systè- P'
me de notre recrutement et de nous lan- d(

cer dans une réforme militaire radicale d<

Le Temps les appelle le parti des Vieux- ?
Jures -

ii^ ^=»«q u»i, u, uctus i armée, clans le
l'Assemblée, dans la commission et pi
surtout autour de M. Thiers... « Ne leur vi
demandez, non plus qu'au chef de l'E- la
tat, dont ils encouragent les résistances, d

ne leur demandez aucun sentiment de J^
ces difficultés intérieures qu'on gêné- j5|
ralise sous le nom de question sociale,
et qui, de quelque manière qu'on les <p
envisage, captivent à l'heure qu'il est g]
tous les hommes tant soit peu mêlés à ra
la vie publique. Pour eux, pour la plu- qi
part d entre eux du moins, il n'existe d<
qu'une question, la reconstitution de Û J
fancienne armée avec une meilleure Pjj
application des principes. En un mot, "j
cette idée du service obligatoire, qui a gj
fait un si grand chemin dans le pays,
est restée a leurs yeux comme non- à
avenue \ il faut faire bon ménage avec ni
elle, puisqu'autrement faire ne se peut; m
mais le plus qu'on pourra lui soustraire tt
sera de beaucoup le meilleur. » V1

Nous avons l'espoir que l'Assemblée ™
déjouera les petits complots que l'on est P
en train de nouer contre l'application m
sincère et large de l'obligation du ser- cj
vice et que sa volonté prévaudra contre C(
le parti pris de quelques-uns. Elle est pi
d'accord sur la question avec le pays d:

tout entier, et il serait curieux qu elle et
en vint à céder sur ce point, alors $
qu'elle sait être si opiniâtre en d'autres «
où elle est loin d'avoir l'appui de l'opi- £,
nion publique. tj

Nous avons du reste une observation ei
à présenter sur la manière dont on com-
prend assez généralement le service G
obligatoire. Le principe n'est pas que pi
tout le monde soit soldat, mais que tout el
homme valide soit mis à même en temps te
de paix de se rendre utile en temps de C(

guerre. Ce qui importe, c'est que cha- ,
cun ait son devoir tracé et son poste n
fixé d'avance soit au combat, soit ail- e'
leurs. Cette faculté, dont nous parlons d
plus haut, et que possède à un si haut n
point le gouvernement prussien, de s<

ït J etei\a jour nommé sur la froire
W tout 1 ensemble des forces vives la

nation et de mettre à profit danes
,in buts militaires toutes les intelligees
la et tous les courages du pays qu'il BU

n_ soin de préparer d'avance à cet et
et d instruire, il faut que notre pire

; à gouvernement se l'assure.
e\ Le problème de la réorganisation fôi
e- pose implique l'obligation du sece
es pour tous, mais il implique en mie
£ temps un certain jeu dans l'applicab,
* comme nous l'avons déjà dit.

;e
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Londres, 3 juin 187
Le grand événement de la semaine dernre

a été le Derby d'Epsom. Je ne vous décriraias
cette fête sportique, vieux cliché des chrd-

* queursetje n'en aurais même pas fait mi-
s tion peut-être si elle n'avait été l'objet, la
i chambre des communes, d'un débat intén-
- sant que je tiens à vous signaler.
, . Chaque année, la veille du Derby-Day, co-
. fermement au vieil usage parlementaire, e

premier ministre se lève vers la fin de a
; séance, et propose aux Coirimunes l'ajourn-
/ ment de la Chambre pour le jour du Derb
\ De temps immémorial, cette motion a é\
; toujours unanimement acceptée, et les dépui
> tés se hâtaient de partir en se donnant ren
- dez-vous pour le lendemain sur le turf;
! Epsom.

L'année dernière quelques députés, soup
i çonnés depuis lors d'hippophobie, votèren

contre la motion; cette année la même motion
a provoqué un débat très-vif, et 58 membrei
ont voté contre elle. C'est là un signe det
temps en Angleterre qui mérite d'être remar-
qué.

Il y a dans ce pays un courant d'opinion
contre le soi-disant esprit national qui gros-
sit insensiblement, mais débordera tôt ou tard
et changera ici bien des choses. Les hommes
émments qui représentent en Angleterre l'es-
prit moderne, ont autant de hardiesse et d'in-
dépendance que la plupart des démocrates et
des penseurs du continent : ils joignent mê-
me à ces qualités une sage modération en
srénéi-al_J\i«.si.X'4tJi4'>^^, "r iiiru^>yjjiinj, oi u«.us

le domaine scientifique présente pour les es-
prits sérieux un vif intérêt. Je ne sais si l'œu-
vre de synthèse future se fera de ce côté-ci de
la Manche, j'en doute même. Mais l'œuvré
d'analyse à laquelle l'époque actuelle soumet-
la nature et le passé, s'accomplit ici avec une
méthode et une assiduité qui commandent
l'attention.

Si cette correspondance avait pour but
d'étudier le mouvement scientifique de l'An-
gleterre, au lieu de sa vie générale, j'analyse-
rais pour vos lecteurs les nombreux travaux
qui se.produisent ici dans toutes les branches
de l'activité humaine 3 et j'aurais peut-être le
bonheur de les convaincre qu'il y a peu de
pays où les grandes questions sociales, mora-
les, et philosophiques soient étudiées avec
plus de zèle et traitées avec plus de suc-
cès.

Revenons au Derby. —M. Gladstone, fidèle
à la tradition, a proposé, mardi dernier, l'ajour-
nement ordinaire. M. Thomas Hughes, un des
membres qui votèrent l'année dernière contre
l'ajournement, a repoussé la motion en moti-
vant son attitude dans un discours à la fois
mesuré et vigoureux qui a vivement agité
pour un moment l'assemblée. Il a fait voir
combien il était peu de la dignité des Com-
munes de s'ajourner à propos d'une course de
chevaux, surtout quand cette course n'était,
comme le Derby, qu'un prétexte pour des
paris, des poules, des banques et autres trafics
d'argent aussi peu moraux. L'esprit de la
constitution anglaise ne permet pas de légi-
férer contre l'exercice des droits, voire même
des abus individuels, mais au moins la cham-
bre des représentants du pays ne doit pas
sanctionner ou donner une apparente sanc-
tion aux choses mauvaises en y prenant part
elle-même.

Tous les journaux sensés reprochent à M.
Gladstone d'avoir, dans le cours du débat, ap-
pelé le Derby « une institution virile, noble,
et éminemment nationale au point de vue nïs-
torique (manly, noble, and almost hislori-
cally national.)

Cela est un peu fort. Que le Derby serve,
dans un certain sens, à l'amélioration de la
race chevaline, très-bien. Mais que la noblesse
et l'histoire nationale en retirent de l'éclat ou
du profit, il est permis d'en douter. Incar-
ner l'esprit national anglais dans un amu-
sement presque grossier, où l'intelligente

de l'homme gagne si peu et où les fils de
famille perdent tant, c'est rendre un mauvais
service à l'Angleterre et la faire passer aux
yeux des étrangers pour moins civilisée qu'elle
ne l'est en réalité.

Il est triste cependaut qu'il y ait eu une
grande majorité pour l'ajournement, et, comme
dit un journal libéral, ce serait une houte
« éminemment nationale au point de vue his-
torique » si on ne savait pas que le vote de
beaucoup de membres exprime plus de fidé-
lité pour M. Gladstone que de respect pour le
Derby.

Dans une précédente lettre, je vous dépei-
gnais non-seulement l'antagonisme qui carac-
térise les rapports des cabinets de Saint-
James et de Washington, mais aussi l'hosti-
lité sourde qui domine contre l'Angleterre
dans le cœur des Yankee. — Les péripéties
agitées du différend anglo-américain semblent
tendre à- -accentuer chaque jour davantage
cette mésintelligence. Sans vouloir encore
cesser de croire à un arrangement à l'amiable
dans un avenir prochain, on ne peut s'empê-
cher de reconnaître qu'aujourd'hui tout est re-
mis en question, comme au premier jour,
grâce à la politique fausse du gouvernement
américain. — Le sénat accepterait-il franche-
ment l'article additionnel proposé par le cabi-
net de Saint-James ? On le croyait générale-
ment. L'expérience insinuait néanmoins des
doutes. En(in ; une dépêche arrive : Le sénat a
accepté l'article! Les poitrines respirent,
l'anxiété fait place à l'allégresse, et, aux Com-
munes, M. Disraeli, avec une fougue que le •
temps jaloux ne lui enlèvera pas, demande
sans tarder des nouvelles officielles à M.
Gladstone. Hélas ! rien n'était fait. Le sénat,
sous prétexte de modifier légèrement la phra-
séologie de l'article additionnel, a introduit
un nouveau sens que l'Angleterre ne peut ac-
cepter. Si la phrase nouvelle substituée par
le sénat américain était conservée, elle per-
mettrait plus tard aux Etats-Unis de représen-
ter leurs réclamations. La phrase est donc
inacceptable.

L'Angleterre ne peut reconnaître en aucune
façon les prétentions des Américains, autant
par principe que par intérêt ; elle a refusé déjà
avec raison de soumettre la question en litige
à un arbitrage, car cet acquiescement même
serait une sorte de reconnaissance implicite
des demandes de Washington. Elle ne peut
pas davantage signer un traité qui n'annule-
rait pas franchement et définitivement les « in-
direct claims. » . .

TP flf.mon/1aio l<«w„i0 Mti <javay.f A méHCain,

pas que ses compati,., ,._'V» s ?' De croyait
d'un différend où ils ont plus à pérure qtrn
gagner. « N'en croyez pas là-dessus les cor-
respondances de vos journaux anglais,' me ré-
pondit-il. Le peuple américain voit deux choses
dans cette question de VAlabama: d'abord
une affaire d'argent qui, toute moralité à part,
en vaudrait une autre ; ensuite, un point d'a-
mour-propre sur lequel on ne doit pas céder
devant l'Angleterre. Ceux qui reconnaissent et
avouent l'injustice et la maladresse des « indi-
rect claims » sont en minorité. »

J'ai enregistré avec soin cette déclaration,
que je crois véridique, bien qu'elle diffère
sensiblement des bruits généralement accré-
dités.

Quoi qu'il advienne dans l'avenir de l'affaire
de VAlabama, on peut au moins prévoir que
le principe des réclamations pour dommages,

• indirects est mort et bien mort. Maintenant, si
le gouvernement américain refuse de se prêter
à un arrangement honnête et honorable pour
les deux pays, il regrettera tôt ou tard son ob-
stination.

Quant aux citoyens des Etats-Unis soucieux
de la dignité de leur grande république, ils ne .
pourront s'empêcher de penser que cette triste
affaire aurait pu être épargnée à leur pays par
une intelligence politique plus large et plus

.de sens moral de la part du président Graut.
Je ne vous ai pas encore entretenu d'un bill

important qui vient de passer à la chambre
des communes et attend en ce moment sa con-
firmation devant la chambre des lords.

C'est le ballot bill. Jusqu'ici l'Angleterre
n'avait que le scrutin public, dont on sait les
dangers et les abus dans la pratique. Le ballot
bill consacre le principe du scrutin secret et
ordonne des peines assez sévères contre l'é-
lecteur qui montre son vote, ou l'agent du
scrutin qui cherche à pénétrer le secret de l'é-
lecteur.

C'est là pour l'Angleterre une importante ré-
forme que le parti libéral réclamait depuis
longtemps, et qui fera sans doute pardonner
bien des fautes au gouvernement actuel.— Ce-
pendant, M. Gladstone nVpas remporté une
facile victoire sur les conservateurs, car le bill
n'a passé qu'à une majorité de 58 voix. Ce ne
sont plus là les majorités imposantes qui vo-
taient avec enthousiasme les bills de ce mi-
nistère au début de sa carrière. — Mainte-
nant le cabinet se fait vieux, et selon l'amère
réflexion de Louis XIV, la fortune n'aime pas

les vieillards. -- Quoi qu'il en soit, le bill a
passé et s'il y aux Communes 2JG membres
conservateurs pour l'ancien système si com-
mode pour la corruption et les manœuvres
électorales, on y trouve du moins 274 libé-
raux qui repoussent le principe du scrutin pu-
blic ; cette division de la Chambre donne une
idée assez exacte des proportions de chaque
parti. Au point de vue vraiment libéral, le
ballot bill va trop loin. Le scrutin secret est
une excellente chose, mais le droit de voter à
billet ouvert est imprescriptible. C'est donc
sortir du droit que d'ordonner des peines (6
mois de prison) contre l'exercice d'une liberté
incontestable. L'Angleterre a cependant une
excuse pour atténuer sa rigueur : le scrutin
public a été l'objet dotant de corruptions et
d'abus de la part des candidats et des partis
que l'on n'a pas cru pouvoir trop faire pour
prévenir ces scandales. L'avenir sans doute
adoucira la loi en conservant son principe.

On se demande maintenant comment la
chambre des lords accueillera le ballot bill. —
Si l'on jugeait d'après l'esprit généralement
conservateur de cette chambre, on serait en
droit de redouter un veto.

Cependant je ne pense pas qu'il ensoit ainsi.
Les lords, comme l'a laissé comprendre M.
Eorster, ont l'intention de considérer le ballot
bill comme une affaire concernant exclusive-
ment les Communes.

Puisque la majorité a voté le bill, ils le lais-
seront passer aussi, ne croyant pas d'ailleurs
devoir s'interposer dans les circonstances ac-
tuelles.

D'un autre côté, une considération plus forte
encore les empêchera sans doute de voter con-

, tre le bill ministériel, c'est ia crainte de faire
tomber le gouvernement actuel.

On pense, en effet, dans tous les cercles po-
litiques, que le cabinet Gladstone n'aurait plus
assez de crédit pour rester aux affaires si, dans
la période critique qu'il traverse, une sembla-
ble marque de défiance et d'opposition lui était
donnée par la chambre des lords.

Or, les conservateurs sont loin de désirer la
chute du gouvernement avant la fin de cette
session, la situation étant trop difficile pour
qu'ils ne préfèrent la laisser à leurs adversai-
res plutôt que de s'en charger.

Il est donc probable que le ballot bill pas-
sera aussi devant les lords, non pas peut-être
parce qu'il leur plaît, mais parce qu'il n'est
pas de leur intérêt de le rejeter en ce moment.

Certes, il est regrettable qu'une réforme
aussi importante ne soit due qu'à des motifs
d'un ordre* étroit et égoïste, mais espérer le
hifin PX\ nnlif.imiA minncl .il Ti<s_c.'iVI<>nl'ifip1 nas

voir, ce sera longtemps encore une utopie.
L. M. K.

. COURRIER OE PâBIS

Paris, 7 juin.
Le très-grand succès du général Trochu est

constaté par les journaux de toute nuance.
L'ancien gouverneur de Paris est décidément
un orateur de premier ordre et on a le droit
de déplorer qu'il songe à la retraite juste au
moment où ses talents pourraient nous être le
plus utiles.

Je tiens d'une personne qui a assisté à
la séance que M. Thiers a plusieurs fois
donné des signes d'irritation , frappant du
pied, haussant les épaules, prenant fiévreuse-
ment des notes. Ce sera chaud aujourd'hui :
M. Thiers va chercher à clore la séance et à

. faire voter sur son discours, ce qui pourrait
entraîner l'adoption de l'article de la commis-
sion ; mais je sais pertinemment queplusïitir.s
députés veulent demander que la discussion
continue demain : M. Jean Rrunet est même
décidé à déposer un amendement, lequel sera
évidemment renvoyé à la commission, ce qui
exigera l'ajournement du vote.

Pour en revenir au général Trochu, quelques
journaux refusent d'applaudir à son discours,
sous prétexte que le gouverneur de Paris a été
au-dessous de sa tâche ; c'est tristement rai-
sonner.

Le Figaro, gêaé par le succès du général, a
voulu se tirer d'affaire au moyen d'une men-
tion brève et dédaigneuse ; mais, grâce à une
coquille providentielle, il se trouve au con-
traire avoir accordé au général un éloge des
plus flatteurs. Le rédacteur chargé des Echos
deVersailles avait écrit évidemment :« Le dis-
cours du général a occupé toute la séance. Il
fallait bien s'y attendre.- On a imprimé : « Le
discours du général a occupé toute la France.W
fallait bien s'y attendre. » J'ai ri de bon cœur
ce matin en ouvrant le journal illustré par la
prose bonapartiste de M. Vitu.

Une révélation assez curieuse sur la compo-
sition de l'armée de la Commune : il paraît
que sur 3,315 insurgés blessés et transportés

dans les ambulances et hôpitaux de Pans, on
a compté 552 jeunes gens de moins de vnjgt
ans, 271 étrangers, 572 Français ne sortant
pas de l'armée et 1,920 individus ayant été
soldats dans notre armée : donc l'insurrection^
active se composait en majorité, au moins
dans les derniers jours, d'anciens soldats, ce
qui prouve combien peu l'ancienne armée,
telle que l'avait faite le système du rempla-
cement et du séjour prolongé- sous les dra-
peaux, offrait en réalité de garanties à la dis-
cipline sociale. C'est pourtant à ce point de
vue que certaines personnes voudraient la
défendre encore.

Un événement grave s'est produit hier au
champ de courses du bois de Boulogne : lie-
viqmi, le vainqueur du derby de Chantilly, a
été battu sur son mérite à plate couture par
Littl-Agnès, le favori du duc de Hamilton.Un
peu avant le poteau, Revigwj a été vivement
allumé à coups de cravache par son jockey,-
l'un des plus habiles de la confrérie ; mais il
s'est positivement refusé à l'effort final eta_
été distancé de près d'une longueur. Le coup
de théâtre a été complet, et, en raison de la
cote tl-ès-élevéedu cheval, les parieurs ont du
être fortement secoués ; on parle de pertes sé-
rieuses. En tout cas, toutes les combinaisons
du pari prix de Paris sont bouleversées et la
bourse est dans une agitation indescnptible.
Les prévisions sont pour Berryer : quelle
étrange habitude de donner aux chevaux de
course des noms de grands hommes ! 11 est
vrai que le bœuf gras a souvent partagé cette
faveur. . .,. ., ,, , *

A propos du pari prix de Pans, il avait ée
un moment question au conseil municipal de
le supprimer par mesure d'économie. M. Char-
les Laffite, l'un des membres influents du
Jockey-Club , fut délégué par ses collègues.
pour tâter les sentiments des conseillers qu on
supposait devoir être les plus hostiles à la
subvention, c'est-à-dire les radicaux. Il eut
donc une entrevue avec l'un de ces derniers
que je connais particulièrement et de qui je
tiens le fait ; dès les premières paroles échan-
gées, M. Laffitte s'aperçut, non sans une sa-
tisfaction mêlée de surprise, que son farouche
interlocuteur était parfaitement au courant de
la question chevaline; du reste, ce -radical- -
sportman déclara qu'il était partisan déterminé
de tout ce qui pouvait contribuer au dévelop-
pement des courses, et qu'il voterait avec ses
amis de la gauche extrême pour la continua-
tion de la subvention. « C'est la gauche mo-
dérée, ajouta-t-il, la gauche des négociants et
des notaires, qui fera de l'opposition. » Ça n'a
nas manqué : finalement, le grand prix de la
ment réduit de iuu,uuu 'a bu,uuuïr. ,1J --"'''

On a joué hier à la Comédie-Française, en
l'honneur du 266e anniversaire de la naissance
de Corneille, Cinna et le Menteur, avec une
ode à Corneille comme intermède. Cette so-
lennité annuelle avait attiré beaucoup de
monde et un monde choisi, comme il arrive
chaque fois qu'il s'agit de pièces de l'ancien
répertoire jouées par les chefs d'emploi. Puis,
il y avait un élément tout spécial de curiosité :
M110 Agar reparaissait pour la première fois.de-,
puis la Commune. Or, vous savez que l'intelli-
gente tragédienne est persécutée depuis quel-
que temps par les petits journaux sous pré-
texte qu'elle a chanté la Marseillaise dans le
concert donné aux Tuileries sous le patro-
nage de la Commune et au profit des blessés.
Cette accusation est assez ridicule, comme
TOUS voyez, les questions d'humanité étant
placées d'habitude au-dessus des questions
d'opinion ou de parti. Le public en a jugé
ainsi hier soir, car il a très-vivement et très- :

sympathiquement applaudi MIle Agar, dans le
rôle de Livie : il faut dire que cette artiste,
dont le talent avait parfois des inégalités et
des faiblesses dans un genre où il n'est pas
permis d'être médiocre, a fait de trôs-sensi- :
blesprogrès.

Comme la tragédie tout à fait supérieure est
morte avec Rachel, on doit souhaiter que la
tragédie simplement convenable ne disparaisse
pas à son tour avec Ma° Agar.

On croit qu'elle a voulu tâter le public hier
et que le résultat de cette soirée la décidera à
rester au Théâtre-Français. .

Je termine par une nouvelle assez curieuse,
dont je crois pouvoir vous garantir l'exacti-
tude. Je vous ai fait prévoir, au moment de la
discussion de l'interpellation Rouher, que l'ex-
vicee-mpereur, au lieu de persister dans la re-
vendication usée de l'appel au peuple, cher-
cherait à se faire au sein de la droite parle-
mentaire une situation de leader bon à mettre
en avant quand il s'agirait simplement de tom-
ber sur le gouvernement du 4 septembre. Or,
conformément à mes prévisions, un concilia-
bule provoqué par certains députés bonapar-
tistes cléricaux a eu lieu entre les sommités
du parti légitimiste et M. llouher. M. Rouher
s'est efforcé de démontrer à ses interlocuteurs
que la question n'est plus aujourd'hui posée
qu'entre la République et l'empire ; qu'en con-
séquence, le seul moyen d'éviter la Républi-
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RABAGAS

Prfcenut^
10

* amis ' rl ui assistait à la première re-
3e «p , • 0n de Rabagas, nous envoie le résumé

W Pressions.
pour au'SOn\mes d'autant plus heureux de cédet
lue sfs J0 ' llui la Parole à notre correspondant,
'e s nni n t

atlpreciatious
 s'accordent, sur presque tous

^"its, avec les nôtres. II. L.

lie' , J0*) J e vais me mettre aussi de la par-
mière'3,Puisqu'il est convenu que la pre-
taQce firprésentation de Rabagas a eu l'impor-

u UQ grancl éVènement politique, je veux

vous donner mon avis tout franc, et sur le
mérite de l'œuvre, et sur le genre nouveau
que l'auteur a essayé d'introniser au théâtre.

Je dois le déclarer tout d'abord : les sifflets
déchirants qui ont suspendu la représen-
tation, et les applaudissements ôpileptiques
qui y ont répondu à maintes reprises, étaient
également intempestifs-Quand l'orage a éclaté,
rien assurément ne justifiait de semblables
manifestations, si ce n'est l'intention bien évi-
dente de critiquer de parti pris ou d'applaudir
re confiance une pièce qui avait soulevé déjà
dé nombreuses controverses, lors de sa créa-
fion à Pfiris

Rabagas ne méritait certes « ni cet excès
d'honneur, ni cette indignité; * et les specta:
teurs (fort nombreux, quoi qu'on en dise) qui
ont protesté contre certaines immoralités fla-
grantes, avaient bien mieux à faire assuré-
ment que de soulever ces tempêtes; ils na-

|: vaient qu'à laisser juger an toute connaissance
' de cause une œuvre qui n'a d'autre mérite

' que l'audace de sa donnée, et la contenance
de ses détracteurs.

*

L'intrusion de la politique au théâtre est un
acte déplorable autant que maladroit.

L'exemple du passé nous montre assez qu'elle
: n'a jamais produit que des résultats détesta-

bles ; elle sert la rancune des partis et devient
une arme fort dangereuse dans les mains des
vainqueurs, qui ne manquent jamais d'en abu-
ser contre les vaincus.

Je ne dis pas cela spécialement pour Raba-
gas, qui n'en est encore qu'au premier éche-
lon, mais bien pour les petits Rabagas de la-
venir, qui ne sauraient manquer d'éclore et
qui outrepasseront certainement le but que se
sera proposé leur auteur.

Vous n'ignorez pas que, dans l'antiquité,
Eupolis, Cratinus et Aristophane avaient déjà
eu l'idée d'écrire des pièces de ce genre. Ce
dernier (le seul dont nous ayons conservé les
œuvres) en était arrivé à traîner sur le théâtre
et à désigner à la moquerie du peuple d'Athè-
nes des hommes tels que Socrate, Périclès,
Eschyle et Sophocle, si bien que, trente ans
après l'apparition des Nuées, un certain Anitus
reproduisait encore contre Socrate les accusa-
tions mensongères du poète grec.

En France, à la fin du règne de Charles VI,
cette licence fut accordée.

Plus tard, Louis XII permit aux poètes d'ex-
poser sur la scène les vices des personnages
de son royaume, « afin, dit Bouchet, de sa-
« voir beaucoup de choses, lesquelles autre-
» ment il lui était impossible d'entendre. »

Mais de ces deux époques rien n'est resté,
si ce n'est pourtant la farce de Maure Palhe-
lin, pièce de bon goût, plaisante et non mé-
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chante, qui attire le rire, sans jamais" provo-
quer le scandale par des allusions brûlantes
ou des doctrines malsaines. Plus tard enfin,
Molière avec Mascarille, Pancrace et Marphu-
rius, Tartuffe et consorts ? Beaumarchais avec
Almaviva, Basile, Brid'Oison et Figaro n'ont
fait que démasquer des abus criants, et, quand
ils ont pris pour objectif des personnalités du
jour, ils les ont attaquées debout, et si puis-
santes que l'accusation de lâcheté serait tom-
bée d'elle-même par le nom seul des person-
nages attaqués.

Croyez-vous qu'aujourd'hui ce soit par
haine des abus que M. Sardou a entrepris
cette croisade ? Oh ! que nenni, et je suis as-
sez de l'avis d'un homme de talent qui disait
que, « si par hasard, les satires rendaient les
« hommes meilleurs, tout ce que pourrait
« faire le satirique, serait de n'en 'être point
« fâché- "

Bref, et pour en revenir à mes moutons,
Rabagas, comme vous savez, est le chef de
l'opposition de Monaco. Avocat disert, grand
tarisseur de chopes, rédacteur en chef de la
Carmagnole, il trône dans la brasserie du
Crapaud-Volant, réceptacle de tout ce qui
représente, dans la principauté, le progrès, la
lumière et la liberté-

Son parti menace de détrôner le prince de
Monaco, un Parisien pur sang, un gentlemen
accompli, qui ne demanderait pas mieux que
d'être bien avec son peuple, mais qui en est
arrivé à ce point qu'il ne peut plus ni manger,
ni dormir, ni veiller à sa guise, que tout ce
qu'il fait no soit proclamé détestable, et tout
ce qu'il ne fait pas... encore pire,

La question pour lui est donc de savoir s'il
va faire ses malles et retourner à Paris, après
avoir proclamé la république monégasque

1
, ou

s'il va sévir contre les mécontents.
Là dessus, arrive fort à propos une jeune

Améiicaine, amie du prince, missess Eva
Blounth. qui serait d'avis de tourner l'obstacle
au lieu de l'aborder, et de noyer les poudres
au lieu de les brûler.

Pour cela, elle va droit à l'antre du farou-
che révolutionnaire, et, sous le prétexte de
malles confisquées à la douane de Gênes, ar-
rive à lui parler politique, et à lui faire enten-
dre que le prince ne demanderait qu'à s'en-
tourer de gens de sa qualité. Rabagas dissi-
mule avec peine la joie que lui cause cette
première avance, et, dans une réponse éva-
sive, lui répète à peu près le mot de Mirabeau
à M. de laMarck : « Faites donc qu'au châ-
teau on me croie plus disposé pour eux que
contre eux. » H

.Quelques instants après, un gendarme ar-
rive, et apporte à notre héros une lettre d'in-

vitation du prince pour la réception du soir.
Grande stupéfaction dans la brasserie du

Crapaud : Rabagas finit pourtant par persuader
à ses amis que son devoir est de se rendre à
l'invitation du tyran, pour éviter d'éveiller les
soupçons, et pour donner plus de chances de
réussite à la révolution qui doit éclater pen-
dant la nuit môme, et dont il donnera le si-
gnal d'une des fenêtres du palais, si le plan
qu'il a formé in petto de monter au pouvoir
ne peut réussir.

Aussitôt dit, il endosse la culotte tradition-
nelle, faisant ainsi, de la livrée de la servitude,
le masque du dôvoûment, et arrive à l'heure
dite chez le prince.

Nouvel entretien avec miss Eva, qui, plus
expansive cette fois, lui démontre que l'oppo-
sition n'est pas un but, mais un moyen, et
que, s'il veut servir la cause monarchique,
ses convictions n'auront pas changé pour
cela, mais qu'elles se seront simplement « dé-
placées. »

Rabagas ne demande qu'à être convaincu :
il déclare qu'il n'a jamais haï Son Altesse,
que la première opposition qu'il a faite au
pouvoir était une coquetterie... C'était une
façon de lui dire : J'exist*... Tu me plais...
Remarque-moi!... —Mais point! le pouvoir
fait la sourde oreille. Ce mépris vous irrite,
vous exaspère, et peu à peu... la passion
contrariée se transforme en une fureur... qui
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que, c'est de mettre les forces du parti légi- c

timiste et ultramontain et celles du parti ho- 1
napartiste en commun pour la restauration du c

régime déchu le 4 septembre. Quelques mem- s

bres de la droite ont paru ébranlés par ces .
propositions, mais la grande majorité ne les a \
écoutées qu avec un scepticisme mêlé de ré- a

pulsion. ' M.

 *— : i
M. Rouher devant le conseil ,

d'enquête. r

M. Rouher a été entendu par la commission ï
d'enquête sur les événements du 4 septem-
bre.

Sa déposition a été fort longue. Nous la ré- ,
sumons d'après les informations que nous
trouvons dans le Soir :

D'après ce journal, l'ancien président du Sénat S
se serait contenté de raconter assez compendieu- d
sèment des faits connus. ri

La commission n'a pas jugé à propos de. l'inter-
roger sur les papiers d'Etat et pièces diploma-
tiques abandonnes à Cercey, dont les Prussiens se J
sont emparés, et que M. de Bismarck réserve pour ,
imposer silence, quand il lui plaira, aux hommes u

politiques de l'Allemagne du Sud. . c

Tous ies documents relatifs aux prétendues al-
liances de l'empire avec les petits Etats do l'Aile- r
magne étaient entre les mains du vice-empereur, j]

M. Rouher n'a trouvé d'autre explication à E
donner sur ses voyages auprès de l'empereur à „
Courcelles, près' de Metz, et à Reims, que le dé- £
sir de le voir et de le renseigner sur la situation
intérieure. ,

Prenant pourtant la défense- du souverain contre c
ceux qui l'accusent de n'être pas rentré à Paris cl
quand sa présence à l'armée n'avait d'autre but 1

S
ue de sauvegarder la dynastie impériale, M. ^
:ouher a soutenu que ces assertions n'avaient c

aucun fondement. Au contraire, l'empereur, en j
restant auprès de son armée, a sacrifie les iuté-
rets de la dynastie à ceux du pays.

Quoi de plus facile, de plus favorable aux inté- I
rôts de la famille impériale que le retour de l'em- F
pereur dans la capitale avec le corps d'armée du t
général Vinoy, ayant charge de maintenir l'ordre 1
et de lutter" contre les révolutionnaires , s'ils f,
osaient attaquer les Tuileries ou le Corps législa- n
tif! i, i,

L'empereur a renoncé volontairement à defen- ,.
dre son trône, et l'accusation d'avoir sacrifié ; la
France à tout autre intérêt, doit être écartée.
C'est toujours M. Rouher qui parle.

Il résulte de la déposition de M. Rouher que le V
1 er septembre, au'matin, le général Palikao était
prévenu par une dépêche du général Vinoy du
sort probante de la bataille. à

Le général Vinoy avait reçu l'ordre de, l'empe-
reur de se retirer par Mézières dans la direction
de Paris. Napoléon III avouait déjà qu'il n'avait
plus d'autre ressource que de passer en Belgique, r

ou de rendre son épée. - e
Le général Palikao a accusé réception de la dé-

, pèche du général Vinoy, le 1 er septembre, à
quatre heures. Pendant les deux jours qui ont ^
suivi, le ministre de la guerre n'a su prendre au- ^
cune mesure pour défendre l'empire :. voilà ce q
que la commission a pu conclure de ce récit.

r

—^ \
Depuis le 18 mars 1871, l'Assemblée a voté t

les taxes suivantes : c
Augmentation de droits sur les sucres, les cafés, •

la chicorée, le thé, le cacao, le chocolat, le poivre t
et les épices, les vins, les alcools, les liqueurs et c
les tabacs. c

Droit sur les pétroles et les huiles de schiste. c
Second décime sur les droits d'enregistré- (

ment. ,
Deux décimes sur le principal des droits de

timbre.
Doublement du timbre sur les effets de corn- l

merce.
Timbre sur les quittances du Trésor, sur les ré-

cépissés de chemins de fer.
cua"sbu: ■ C

Extension à toutes les transmissions de valeurs *
mobilières, «lu droit exigé par la loi du 18 mai ■
1870, et du droit de mutation. ,

Droit sur les actes d'ouverture de crédit. *
Droit d'hypothèque.
Taxe sur les contrats d'assurances. C
Taxe sur les locations. 1
Timbre de 10 centimes sur les quittances et

factures au-dessus de 10 fr.
Augmentation des ports de lettres. „
Augmentation des droits indirects sur les bois-

sons. > -
- Droit sur les cartes à jouer. l

Augmentation dés droits de licence. c

Nouvelle augmentation sur les tabacs. 1
Taxe sur les allumettes. 1
Droit do fabrication de la chicorée. r.
Droit de fabrication sur les papiers et les car- (

tons. r
Droit de fabrication sur'les chiste. '
Taxe sur les chevaux et voitures.
Taxes sur les billards et les cercles.
Droit sur les titres nominatifs et sur les titres 1

au porteur. 1
Taxe additionnelle sur le prix du transport des (

voyageurs. . . (
Nouvelle augmentation des droits sur les sucres. (
Droit de statistique. ,

• Surtaxe sur les marchandises venant par navi-
re^, étrangers.

Droits à l'importation des bâtiments de mer.
Droits de quai. I
Augmentation du droit fixe d'enregistrement. 1
Nouvelle augmentation sur le tabac.
Augmentation de droits sur les liqueurs, les (

eaux-de-vie, les esprits et l'absinthe.
Augmentation des patentes. .
Surtaxe de deux décimes sur les correspondan-

ces télégraphiques. .
Augmentation des droits de garantie sur les ma- *

tières d'or et d'argent. . ^ £
Doublement du timbre sur les récépissés des

compagnies de chemins de fer. . C
Remise en vigueur de l'obligation d'écrire sur

papier timbré les lettres et pétitions adressées aux g
administrations publiques. J

Enfin une augmentation des droits de transmis-
sion sur les valeurs étrangères. . j-

i —i —tests» '■ ^

mwiim ET mm j
L'Avenir militaire annonce que l'on pré- .r

pare, au ministère de la guerre, un projet de c
loi ayant pour but de modifier dans certains (
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cas la responsabilité du commandant de place
qui aurait capitulé. Les progrès de l'artillerie,
dans ces derniers temps, ont rendu néces-
saire une pareille modification.

Il ne serait plus juste aujourd'hui, comme
il pouvait le paraître encore il y a quelques
années, de rendre passible de peines plus ou
moins graves un commandant ou un gou-
verneur qui aurait livré la place confiée à son
patriotisme, avant d'avoir soutenu un premier
assaut.

Depuis que l'ennemi peut détruire une
ville en se tenant à une certaine distance, la
responsabilité de ses défenseurs ne saurait
plus être la même. La législation en vigueur
doit donc être modifiée.

Nous avons dit, d'après le Courrier d<s
France, que le général Uhrich avait été mis à
la retraite.

On annonce, aujourd'hui, que le général est
simplement rentré dans le cadre de réserve,
dont il était sorti pour prendre le commande-
ment de Strasbourg.

Voici des détails sur les préparatifs et l'or-
dre dans lequel doivent s'accomplir aujour-
d'hui à Paris les funérailles de M. le maré-
chal Vaillant.

Une division d'infanterie sous les armes
rendra les derniers honneurs au maréchal. A
midi, le cortège ayant à sa tête le général com-
mandant la division, suivi de son état-major,
partira de la rue de Varennes, viendra ensuite
un régiment de ligne, puis s'avancera la voi-
ture du clergé et après elle le corbillard attelé
de quatre chevaux noirs tenus à la main par
des écuyers. Sur le cercueil seront déposés
l'habit hrodé et le chapeau du maréchal.Six di-
gnitaires, parmi lesquels figureront un maré-
chal de France et un membre de l'Institut,
tiendront les cordons du poêle. Immédiate-
ment derrière eux viendront deux officiers
portant sur des plateaux des décorations, l'é-
pée et le bâton du maréchal. Puis le représen-
tant du chef de l'Etat et des députations de
l'Institut et d'autres compagnies. Un régiment
fermera la marche. La garde républicaine for-
mera la haie. Immédiatement après le service)
le corps partira pour Dijon où il sera inhumé
lundi après un service solennel.

La santé du maréchal Forey- inspire les plus
vives inquiétudes à ses amis.

On assure que le gouvernement est résolu
à supprimer la dignité de maréchal, en pro-
cédant par voie d'extinction.

On sait que le chiffre réglementaire de ma-
réchaux est de neuf et que six maréchaux sont
encore vivants.

Hier est venue devant le 3 e conseil de guerre
de Versailles l'affaire de la reddition du fort
de Vincennes, le 24 mars 1871. 31 accusés
sont cités par l'ordre de mise en accusation,
parmi lesquels on remarque les nommés Fal-
tot (Nicolas), colonel gouverneur du fort de
Vincennes, Debray, commandant du 99° ba-
taillon fédéré. Les faits que vise l'acte d'ac-
cusation ,sont les griefs d'avoir pratiqué des in-
telligences avec un agent d'une puissance
étrangère pour l'engager à commettre un acte
d'hostilité contre la France, d'avoir commis
des attentats contre le gouvernement établi,
de port illégal d'uniformes militaires, de port
d'armes apparentes, d'arrestations et de com-
plicité d'arrestations arbitraires.

A 2 heures, la lecture du rapport était pres-
que terminée.

Au départ- du courrier la séance continuait.

eussions de l'Assemblée nationale l'occupent
à tel point en ce moment, qu'il se voit obligé
de le prier de suspendre les négociations pour
la libération du territoire.

Il aurait été, en conséquence, entendu que
ces négociations ne seraient reprises qu'après
le vote de la loi sur l'armée.

La présence denombreùx officiers prussiens
ayant été signalée, dit le XIX' Siècle, dans les
vallées de la Saône, du Doubs et sur les routes
conduisant du Haut-Rhin à Lyon, le général
de Cissey a écrit aux préfets de nos départe-
ments-frontières et leur a recommandé de ne
laisser lever aucun plan par personne et d'ar-
rêter et renvoyer en Allemagne tout officier
étranger circulant dans nos villes et nos cam-
pagnes sang mandat défini.

Jeudi dernier, pour la première fois depuis
longtemps, les protestants ont obtenu l'auto-
risation de réunir un synode. Ce synode , qui
commence en ce moment ses travaux parait
devoir donner lieu à de graves et intéressants
débats. On s'attend à une lutte entre le parti
» orthodoxe, » dont M. Guizot est le repré-
sentant et le plus éminent, et le parti * libé-
ral, » dont les orateurs seront MM. Coquerel,
Clamageran, Denfert. Nous reviendrons sur
les travaux du synode.

C'est à Paris, dans le temple évangélique
delà rue de Roquôpine que se tient le synode.

La session durera au moins trois semaines
ou un mois.

92 députés assistaient à la première séance ;
le nombre de ceux qui ont lo droit d'v assister
est de 108.

C'est M. Emilien Frossard , doyen d'âge,
qui a présidé la première séance.

Les murs du temple ont été pour la circon-
stance complètement tendus de draperies
rouges, ce qui donnait à l'assemblée quelque
chose de sévère et de solennel. Presque tous
les délégués, pasteurs, laïques et suppléants,
étaient présents.

Les pasteurs, les anciens et le3 diacres ont
été invités à assister aux séances ; mais nous
ne savons encore quelle décision a été prise
touchant l'admission du public; on devait
aviser après la formation du bureau. Le bu-

.reau quia dû être nommé hier vendredi se
composera de : 1 président, 2 vice-présidents
et (3 secrétaires.

On fer-i en sorte que toutes les opinions y !
soient représentées. i

Les procès-verbaux des synodes particuliers
qui ont nommé les délégués ont été renvoyés
à des commissions pour la vérification des
pouvoirs.

Le procès de Fabbô Junqua est revenu de-
vant le tribunal de Bordeaux. Le prévenu a
fait , dit-on, citer l'archevêque de Bordeaux
comme témoin.

Aux dernières courses du bois de Boulogne
le temps, infidèle à ses habitudes, a été beau
pendant toute l'apres-midi.

Giaq prix étaient à courir. Les deux près
miôres courses ont offert peu d'intérêt. Galas,
au major Fridolin, a gagné facilement le prix
du Pré-Catelan. Fydèle, à M. Berton, a gagné
celui de la Muette.

La troisième course offrait plus d'intérêt ;
Revigny, le vainqueur de Chantilly, se retrou-
vait en présence de Little-Agnès, un adver-
saire du Derby.

Les paris engagés étaient importants et
nombreux, tout le monde espérait en Revi-
gny, mais le sort l'a trahi ; après une lutte
très-vive, ce cheval a été finalement battu
par Little-Agnès au duc d'Hamilton. Bivouac
à M. Delamarre a gagné facilement le prix de
la Porte-Maillot. Enfin un cheval de l'écurie
Aumont, Minerve, a gagné le prix de la Moà-
cowa.

La défaite de Revigny fait l'objet des com-
mentaires de tous les intéressés qui avaient
mis en lui leurs espérances.

On a des nouvelles du congrès des sections
réunies de VInternationale, tenu à Vevey di-
manche et mardi dernier.

Le but de la réunion était l'organisation
d'une grève des travailleurs dans toute l'Eu-
rope.

Tout s'est borné à des discours.
11 est question, d'autre part, d'une tenta-

tive d'émeute qui aurait eu lieu en Danemark,
à l'instigation de l'Internationale.

La police est parvenue à l'empêcher.

Le prince royal des Pays-Bas, qui avait
été gravement malade, va mieux depuis quel-
ques jours»

 a» ' »»» ,

âSSEIBLÊE iÂHÛlÂLE

Séance du 7 juta.

PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY

A deux heures 40, la séance est ouverte. >
Le procès-verbal est adopté.
Dépôt par le garde des sceaux de deux projets

de loi concernant :
1° La création de deux arrondissements dans le

Calvados ; . :

2° La création de trois cantons dans le dépar-
tement de Meurthe-et-Moselle.

L'urgence demandée est déclarée. ;
Dépôt d'un rapport de la commission compé- |

tente sur les propositions de MM. Beaussire et '
Desjardins concernant une modification au rè- i
glement.

Le président annonce qu'il a reçu du ministre
de la guerre un avis informant l'Assemblée que '
les obsèques du maréchal Vaillant auront lieu de-
main à midi précis à l'église Sainto-Clotiide. Des '
places y seront réservées aux députés.

Reprise de la deuxième délibération sur le pro-
jet de loi relatif au recrutement de l'armée.

Le général Ducrot monte à la tribune, non pour
£,\ra un (llSfiOUrs, > -, , ...m.-^y^ . £ ,.';„„
son digne ami (Mouvement) le gênerai Tro-
elm.

Et d'abord trois ans de service actif suffisent-
ils?

Le général Trochu dit oui ; la commission, par
l'organe du général Ducrot, dit non. Et à l'appui
de cette opinion, elle invoque les conditions de
l'instruction régimentaire, par exemple, dans l'ar-
tiilerie à cheval. Il faut 8 à 10 mois pour achever
la première instruction du soldat, 1 instruction à
pied.

Ce n'est pas tout. Il faut ensuite pourvoir à l'in-
struction théorique et pratique de l'homme en ce
qui concerne l'école de peloton, les exercices et
manœuvres du cheval , des attelages et du
canon,

L'orateur énumère par là môme toutes les par-
ties réglementaires de cet enseignement qui n'exige
pas moins de trois années.

On a objecté, il est vrai, qu'il serait possible
■l'abréger la durée de cette école eu spécialisant.
Mais pour le service régulier d'une bouche à feu,
il est indispensable que chaque homme puisse, le
cas échéant, faire toutes les manœuvres. Il est
manifeste que, dans ces conditions, on ne saurait
improviser un bon cavalier ou un habile artil-
leur.

Cette éducation réclame un temps fort long. De
même dans le génie, où le travail est très-com-
pliqué et très-delicat.

A y regarder de près, c'est dans l'infanterie
seulement qu'il serait possible de restreindre la
durée de l'enseignement et des exercices régi-
mentaires.

Mais ici encore, il faut se préoccuper des cadres
à maintenir.

Avec le général Morand, le général Ducrot ne
croit pas qu'il soit facile de faire la guerre ni de
donner une instruction solide et une bonne édu-
cation militaire à bon marché.

D'ailleurs , le général Morand demandait au
fond utl service effectif de 8 ans, et il s'en fallait
beaucoup que le système arrivât à une bonne éoo-
nomie.

L'honorable général Ducrot n'est pas contraire
au système de l'éducation prussienne du soldat ;
mais ce n'est pas une raison pour adopter au-
jourd'hui un service de trois ans au lieu de cinq
ans.

Il y aurait, du reste, un péril extrême à chan-
ger radicalement nos anciens cadres, et à ne pas
laisser à chaque soldat cette espérance du bâton de
maréchal de France que, suivant une expression
célèbre, chaque soldat porte dans la giberne.

Je ne préjuge rien ; je demande à l'égard de la
loi l'essai loyal, complet. (On rit). Mais je doute
beaucoup du résultat si l'on veut courir trop
vite.

Le général Ducrot s'élève contre un certain
nombre de critiques du général Trochu. Les bons

ex(
s dont il a été témoin comme inspecteur Cette

géfn'étaient peut-être pas très répandu» fe
„\ se sont multipliés w les bons reports C cwiti

ntral Ducrot a été aussi inspecteur gène- auioun
mi régiment était très mauvais; il passe ^e«e

'i tion un rapport est fait. Le colonel^est dans A
rh Une nouvelle inspection a lieu; » régi- jourcl L
mest amélioré. U»e troisième inspection a applau
lie 'régiment était devenu un modèle ^

le est là moralité dé tout ceci; C'est que e peu*
mjun régiment est bien commande, il va r>ar- ftiêonr,
•Wt Mais là difficulté, c'est de trouver ces Pou
httalOriêls. j'en ai eu beaucoup entre les les pro

m (Hilarité.) , , Pf!
a

; comme à Belfort ils ne sont pas tous des gêner;
ccls hors lizne et jeunes, les bons colonels M
foes bons régiments, comme les boni Briià- riédffl
difont les bonnes brfgadeS) et les lions divi- au ser
siiires les JWafteS tlivions. . , , q««r<

■.t. Ufl autre* point avec lequel le gênerai lJu- dot
C»st d'accord avec son excellent ami le gène- O..J
rfochu. Ce point est une des causes les plus eM de
vi de nos désastres; , ... au, sel

<etè*arà\ )é îencràl Ducrot signale la cen- mee t
tPcn et les clireclions qui partaient des bu- suite
rc de la guerre. Il s'agit de la situation qui a ans, i
ndé la guerre de 1870. Avee ce système; les Irô a
sfâux n'avaient aitcurie initiative. Les bureaux deux
diMitrè ho devraient être que les prépara- g 2
t, et les auxiliaires de ceux qui ont la respon- d,'hor
site de l'action. Les généraux doivent âVoir Fran
dinitiative et conserver li direction, des lors par p
es o»«t 'a i'éSp'ûlisabilité. . nistr;

= mènerai Ducrot veut aussi l'émulation pour regio
aptitudes militaires. Mais le système de cpn- B':
es pour retourner dans ses ffrérî; é'cït tôuioir corpi
c- si vous êtes è*pàbl'è, vous cesserez d^etre d'am
s<t '(hû alors vouloir conserver dans Par- dans
B active les plus ignorants, les plus paresseux, , N>
bius mauvais soldats. tive
e général Ducrot veut aussi que là qualité soit parn

daée aux soldas e'; ajoutée au nombre. Il croit M
iffet qûé la victoire est non aux gros mais aux par

h bataillons. . '^ .,,,,', ,. leâ ]
uant au mouvement tournant dans lequel on Sonl

esnveloppé par les ai»ej 'c'est l'A B C D de ilLus
lMe-. Ainsi l'ont prouvé Rosbach et Austerhtz. bliq
Àûsbach, les confédérés avaient 60,000 hom- M
n dont 52,000 Français avec Soubise a leur aty
m Soubise veut envelopper les Prussiens qui de 1
aient seulement 2,2,000 hommes. Le grand JPre- son
de examine 1B mouvement pendant deux heu- sep:
3 il jette sa cavalerie sur le centre des confede- nui:
rï le perce, les ailes confédérées vont a là de- les
bdade sous l'impression m recul du centre. que

es confédérés perdent 7,000 hommes, les Prus- i'0 r.
si:s i»é perdent que 300 hommes. Et voilà ce qui par
aive avec de mauvaises troupes commandées c'et
n un mauvais général. A Austerlitz, les Au- ave
tîhiens et les Russes avaient 120,000 hommes ; hoi
1, Français n'en avaient que 80.000 _ org
Les Autrichiens et lès Russes avaient lapreten- cor
m d'envelopper les Français dans un mouvement (
Urnant. Napoléon les examiné; il se jette sur po-
lir centre et l'armée .russe et autrichienne est op ]
nse en déroute. tio
Le général Ducrot relève ensuite diverses au- VCi

tes objections du général Trochu, tant à l'égard ies
u service temporaire de 6 mois et d'un an et Ue eff
'inégalité de la loi. Il rappelle que l'égalité n existe ari
,as comme on le croit dans l'armée prussienne. pa
JB système obligatoire en Prusse date de irede-
ic-Guillaume I»r , le père du grand IredenC da

1701). ' " e
Ce système a reçu une nouvelle vigueur en 1813 pi

t en 1815, mais jamais l'égalité du service n aetô bl
lomplcte. Il faut tenir compte des nécessites de la
ichesse du pays et de l'instruction des soldats. \\
/égalité est excellente, mais à condition qu'elle m
Môve le niveau général et que ce ne soit pas l'ega- Vt
Été à la mode de Tarquin, de celle qui abaisse les d<
plus hautes tètes et n'est satisfaite que de lame- g:
diocritô partout. Pour le général Ducrot, au reste, n
le service de cinq ans dans l'armée active et de
quatre ans dans la réserve est ce qu'il y a de y
mieux. 11 faut agir avec prudence, et il y a un
danger mortel à précipiter les révolutions radicales
dans l'organisation de l'armée. , A

L'honorable général rappelle que le système n
autrichien donnait 400,000 hommes à Marie The- s
rèse, cela ne l'empêchait pas d'être vaincue, et t i
c'est Ja^getite nation hongroise seule qui la sau-

pas la Prusse en 1806. Mais elle reprenait bientôt r
une organisation sociale puissante et une organi- d
sation militaire excellente dès 1813, et elle est ar-
rivée au point où nous l'avons vue. ,]

. Quant à l'obéissance passive, il est inutile de i
nous répandre dans des récriminations stériles et, f
qui ne profitent à personne. Une vérité, c'est que
l'honneur militaire, le dévouement, le patriotisme \
n'ont jamais abandonné l'armée. (Très-bien ! très- r
bien!) r

Est-ce qu ils avaient perdu le sentiment mili-
taire, les héroïques soldats de l'année impériale r.
de 1814, qui ont accompli de véritables miracles, j!
(Très-bien!) Est-ce qu'ils étaient dégénérés ces i
soldats de l'armée de la restauration qui, en 1830,
donnèrent Alger à la France? (Très-bien! très-
bien!) Est-ce qu'elle était dégénérée cette vieille ?
armée d'Afrique qui avec les Bugeaud, les Lamo-
rieière, ont acooiaoli tant de hauts faits ? (Très-
bien! très-bien!) Est-ce qu'elle était dégénérée
cette armée de Crimée et da Sébastopol? (Bruit à
gauche.) J

Ifi. c8e Ciavarclie (à là gauche). — C'est vous l
qui avez désorganisé cette armée. (Vives réclama- r
tions à gauche.) ■ j

Est-ce qu'elle était dégénérée cette armée ae ■
Crimée, de Sébastopol qui s'est fait remarquer l

par tant de fermeté, par tant de ténacité, vertus
qu'on nous avait refusées trop soUvèrtt. (Très-bien ! c-
très-bien !) I:

Et les soldats de Magenta et de Solférino, %

étaient-ils dégénérés ceux-là ! (Bruit à gau- s

che.)
Une voix à droite : Vous n'êtes donc pas fran- c

çais. (Vives réclamations à gauche,) J
M. le gènétai Jvuei'tt.t;. — Ktaient-ils dé» °

générés les soldats de là division Trochtt qui à F
Solférino sauvaient le maréchal Niel et qui aux
applaudissements de l'armée passaient calmes
sous le feu, manœuvrant comme à la parade ! (Vifs -
applaudissements.)

Et à Wissembourg étaient-ils dégénérés ces
4,000 hommes qui résistaient à deux corps d'ar- S
mée allemande et qui se retiraient au nombre de ê
2,000 devant l'ennemi qui n'osait pas les pour- n
suivre. (Applaudissements.) y

Etaient-ils dégénérés ces hommes de for qui à r
Reischoffen ne se retiraient qu'après avoir vu 1<
écraser presque tout leur corps ? Etaient-ils donc ' t
dégénérés ces soldats qui, sous les murs de Paris, q
ont fait preuve de tant de dévouement et de pa»
triotisme? (Très-bien ! très-biétl!) a

Il me rappelle encore la résignation de ces pau- v
vres enfants devant la mort; je les vois encore se t
soulever sur le passage de leur général pour l'accla- ti
mer, tourner leurs regards vers le ciei sans jamais
laisser sortir de leur bouche une imprécation,
jamais une plainte contre cette société qu'ils dé-
fendaient ! p

Cette résignation, où la trouveront-ils i Jjans Qlyers
Kàff£ù«§eûW rbl.Vici'*. (TrMëri ! tfe-bibri;) SCeiu,
C'étaient lés premières leçons d'une mère chre- en ma
tienne qui se réveillaient au moment suprême, La s
aujourd'hui ma consolation et mon espérance. ...

Cette conduite.de notre armée & ete notre force gygg
dans nos plus rudes épretwès, ceW.e elle «t 4*
jourd'hui ma consolation et mon espérance. (Vifs _

aDplaudissements.) . r ,.;;.;... ...^FNe vous laissez , rriesyeurs; dit, eai terminant, $ntr
le gériêràlj île vdûs laissez pas entraîner dans ttii été q
Inconnu redoutable. ; „■„.„„., talen

Pour garantir notre indépendance maintenez b
les proportions si sages qui vous ont ete Potées Jgg
par la commission. (Triples applaudissements , le »

fféûéral est vivement félicite)
 v

-\
D F.. Raudot monte à, h tribune et, m%m Kg ff
rfcWcmcnl MÛ a présenté et qui est contraire sait
S serviceVcinq ans dens l'année active et de loyal
quatre ans dans la réserve. . ,.■,,„, Le (

Cet amendement est ainsi con.çu .: Article à t . , fei -.

8 ï., Tenté jeùriei Français 4m a*»***1'"?*" cett<
U déclares par ies conseils de révision "W f cer
au service militaire, feront partie, d'abord de 1 ai- ^

■ mée active, où ils serviront pendant trois ans en- MM
■ suite de la réserve de cette armée pendant tiens le»
i ans et enfin de l'wmée territoriale pendant c ni CG C
\ Irë 'ans etTe la réserve L cette armée pendant g

■ d,'hommés eMslâ liarnii les appelés de toute la nQU
r France, l'armée active sera divisée en rorràformés
s par régions déterminées par un règlement d a rm

riistration publique ;, ils comprendront, par chaque J
r région, les appelés, domicilie? dans »*$**/■ on mal

B*-mtc territoriale sera également divisée en une
r corps formés dans les mêmes régions et composes mu
e d'anciens militaires de l'armée active, domiciles. d>é]
- dans ces régions. , ^A OQ „ à '
c, Néanmoins, les officiers, des corps de armée ac- mê

tive et de l'aïmôe territoriale pourront être choisis ^
:t parmi les militaires lion domiciliés dans là région, gaj
it M. Raudot aurait voulu être entièrement guide g^
ix par les hommes d'àrniêe, maiâ ils sont divises , j

les uns demandent trois ans, les autres cincr ; ce crj
in sont des généraux illustres et parmi les fneiaux lfl
le illustres, je rangerai M le président de la Repu- tiq
z. bliaue! (très-bien!) ' i T , , vei
ii- M. Raudot jugera donc avec le bon sens 11.s a- un
ur

 git
 de savoir si l'en aura cm<{ ans avec le systô e fo

ni Se là commission, dû trois avec le nôtf e. Oft ift- sli
é- scrit le système obligatoire comme principe et 1.on t(?]
a- sépare le contingent en d«ux élasses ; les bons n,
é- numéros qui lié servent que six mois ou un an, e,
ê- les mauvais qui servent cinq ans. Que» M

nue ce grand principe du, système obligatoire que» Ap
is- Ton inscrit en tète de la loi et qui en fait dis- dj
ui parai t aussitôt pour les trois quarts ! Ce qu il um tQ
>es C' est agir comme la Prusse. C'est nous orgamseï
u- aveo ses propres armes. On aura dans 1 afmee les
s i hommes les.moins j.éUnes, et les autres seront mal

organisés. Ne vaudrait-il pas mieux un système n,

srit
 C

°On
d
a vii que lé système allemand nous a op-

sur posé 1,200,000 hommes. Nous n'avons pu leur é(
est opposer bientôt que des recrues sans organisa- &

tion. Si l'on n'organise pas solidement nos reser- b
m- ves, et l'on ne peut le faire qu en faisant servir n
ard les contingents pendant trois ans d'une manière d
de effective, si l'on n'organise pas sohdemen nos „

iste armées et notre réserve, on sera bientôt déborde
ne. car les atros bataillons; , ,,, : n Y
dé- ' M: «ïstttdo* rappelle a cet égard la discussion, t
éric dans les dernières années de l'empire, du système j

de la garde mobile, et dans cette discussion,^ o- è
813 pinion de M. Thiers, président actuel de la Repu- {
.été Mique française. c
e la i cette époque, M. Thiers ne pensait pa que .
ats. l'Allemagne pilt mettre en ligne 1.200,000 hom- ]
elle mp S) ni l'Italie 900,000 homnlês. 11 el'oyait qu U ,
iga- valait mieux organiser fortement une armée active (
i les de 5 à 600,000 hommes et de s en tenir, pour la (
mé- garde nationale mobile, au système de 1831 et (

ïdé m. TMers, président de la République. —
a de Voulez-vous me permettre un mol ?

. un M. Baudot. — Parfaitement.
;ales M . Thiers, président de la République. -

A cette époque j'ai soutenu, à l'e;gard de la garde
ième nationale mobile du maréchal Niel, que lesrè-
rhé- serves étaient inutiles, parce qu'elles arriveraient

t'au- ^°A? dit qu'il fallait organiser fort.ment l'armée
-«. «p^ri-ywLwaHp^i^ les 20, ou 30 millions
?ntôt plus utilement dépensés pour une armée au pied
;ani- de paix de 5 à 600,000 hommes,
t ar- Si nous avions pu avoir 500,000 hommes autour

de Metz, nous n'aurions pas été les témoins des
le de événements que nous avons à déplorer. (Très
es et, bien! très bien!)
, que Je pense encore aujourd'hui qu'avec 750,000
isme- hommes, parfaitement organisés au pied de paix,
très- nous pourrons plus véritablement pourvoir aux

nécessités du présent.
eti i 1 i - Quanta ce que l'Allemagne ait mis 12 à 1,300
iriale mille hommes sur pied dans la dernière guerre,
ides, je prouverai qu'il n'y en a pas eu plus de 900
S ces mille.

Ses- Sï * ESaMS'0* remercie M. Thiers de ce qu'il
iêillë v'en t de dire, mais il soutient que l'armée del'Al-

lemagne c'est la nation allemande armée. Sadowa
Près- et la guerre de 1870 devraient nous avoir ouvert
ié rP p 'es yeux*

ui , £ M. Raudot veut aussi que l'armée soit divisée
par région territoriale, elle sera plus intime, sera

Y0U plus solide <?t en même temps plus mobilisable.
' De cette manière la vie sera répandue dans tou-

tes les parties de la France pour la défense du
U «,, territoire et la France sera invincible. (Très-bien!
.Q très-bien!)

(j[. tug M. le généra! Chanzy a la parole. Il fait remar-
sifn! quer qu'on a trop parlé sur l'organisation de l'ar-

mée. La question en cause c'est la durée du ser-
rino vice > c'est ' ë jN*&rt de l'armée, l'avenir est ré-
~aui serve.

M. le général Chanzy pense que le service de
fran- c ' n(I ails est; nécessaire dans l'état actuel, et qu'il

y aurait une suprême imprudence dans- une ré-
("£- fluction d'années de service que le pays ne com-

ÙJ £ prendrait pas. (Aux voix ! aux voix !)
: „„ M. Thiers î6 dirige vers la tribune.
[ aux ,_.,.- ÇA i t i«
hnes V° lx <l''vsrm - — Parlez ! parlez !
'Vifs - A utres voix.— Non ! non ! Aux voix ! aux voix !
k • M. Thiers monte à la tribune.

i ces M. Thiers, président de la République. —
d'ar- Si l'Assemblée croit la question suffisamment
ré de éclairée et qu'elle veuille voter, je suis loin de
iour- m'y opposer. Si âU contraire elle voulait de nou-

velles explications, je suis prêt à prendre la pa-
jui à rôle; mais dans ce cas je lui demanderais de vou-
r vu loir bien accorder la remise à demain. (Agitation.)
donc' On m'a assuré d'une partie de la Chambre que la
'aris, question est éclairée. (Nouvelle agitation.)
î pa« Pour moi, je n'ai pas la prétention d'imposer

ma manière de voir à la Chambre, mais si l'on
pau- veut remettre à demain, je donnerai des explica-
re se tions au'nom du gouvernement. (Très-bien. Agi-
ccla- tation.)
mais M. le président consulte la Chambre,
tion, La suite de la discussion est renvoyée à demain.
s dé- Demain à deux heures, séance publique, et au-

paravant mise à l'ordre du jour des bureaux de

divers projets de lpi^presentes par M., le garde des
sceaux, enir autres au projet de loi relatif au ;„ rI
en matière criminelle.

La séance est levée à 5 heures i/2.

Uri des plus justes griefs de l'opinion libérale
centre 18 wnieil nîunicinàlde Lyon a toujours
étéque6ocreadfflinictrMoH?d^ftori^ni§lBrft.
talement une des institutions les plus reuTa
quables et les plus utiles de notre ville, la So
ciété d'instruction primaire du Rhône. Cette
société laïque, unique en son genre en France
svfHt été fondée pe.r l'initiative privée et fail
sait uiie concurrence très-salutaire et três-
loyale à nos anciennes écoles congréganistes"
Lé Conseil municipal a jugé à propos d'enle"
vet; âu Ittétlrig. des contrats^.,fautj Subside â
cette belle institution, et & prétendu i$iftp}à:
cer ces écoles, ainsi que les écoles congréga-
nistes, par ses propres écoles municipales La
lettre suivante que nous recevons se demande

■ ce que deviendra cette société dans le nouvel
: étaidëciiosesiannoncéparledernierarrètépré -
■„ fectoral: Tout en laissant à l'auteur la respon-
I sftbiiitè de Certaines -idées persdnrielles; nous
| nous empressons de mettre eette lettré sous
! les yeux de nos lecteurs :
5 L'arrêté de M. le préfet du RbJine en <iate du 3 1

niai attribue en principe aux écoleS ébngrësi.iiî$t^
II une subvention prise sur les deniers deia.com-
s mune. La quotité en sera basée sur le nombre
lS d'élèves reçus dans ces écoles comparativement

à ceux qui fréquentent les établissements de
?" même genre; entretenus à si grands frais par le
13 Conseil municipal. Une Commission offrant toutes
h garanties d'impartialité, devra procéder au dénoni-
l ? BrëmSnt nécessité par la decwdH jlrlKdtofftlei

» Ainsi va bientôt cesser un des abus les rài|
sé criants dont la population lyonnaise ait eu a se
1X plaindre depuis nos derniers revirements poli,
x~ tiques. Grâce à l'énergie de M. Pascal, nous ne

verrons plus césarisme le démagogique prodiguer à
a" une seule et même opinion, c'est-à-dire à la,
110 sienne? l'argent de, tous les contribuables, la loi
:f" Sur l' instfuctidh primaire va dond enfin s'.exécu-
Dn ter dans l'une de ses dispositions essentielles. C§
ns. n'est pas trop tôt.
et Mais tout en reconnaissant que l'attitude de
nc M. le préfet a fait faire un grand pas à la question
ue* des écoles, pouvons-nous dire qu'elle l'a résolue
is" dans son essence, dans son principe, dans ce qui
ut ' touche aux besoins les plus sérieux et les plus res-
fr pectables de la population ? Nous ne le pensons

:ial Nous voyons bien qu'une subvention raison-
3ié nâble et fatsorinêe va 8tre aCcdrdée aux écoles con-

• gréganistes, et qu'en conséquence ces etâelis'fts
}P" ment» pourront vivre concurremment avec les
eur écoles municipales. Les pères de famille auront
sa" ainsi le choix entre la direction de la libre-pensée,
eT~ basée sur la morale e/f'ectiee progressive de M. Hé-
'vir non quelque peu modifiée par M. Barodet, et la
ere direction 4es frères appuyée sur les principes de
n?! la religion catholique.
irdô C'est un progrès sérieux vers le mieux, nous

l'avons dit. Mais dans quelle position vont se
on ' trouver lés nombreux pères de famille cun, depuis
suie j^ avaient confiance danâ là sécie,té laïque
1' 0" d'instruction primaire du Rhône ?, On ni c'a sq'

!PU" blié sans doute, qu'ils fournissaient a ses ssixante.
ou soixante-dix écoles et cours divers, un appoint

^e de huit à neuf mille élèves, garçons ou filles.
0I?" Ftait-ce donc sans motifs que ces citoyens prefe-
ïu !1 fâidnt COniiei1 leurs enfants a cette société plutôt
!tiv; e au'aux établissements oongfêgJMistes ? Le besoin,
ir la d'un stimulant et d'une concurrence^ ylvifiSnte,
1 et nui avait déterminé, un peu avant 1830, millS ft

douze cents de nos compatriotes à se reunir pour
• "~ constituer cette œuvre d'utilité publique, ce be;

soin, si vivement senti alors, a-t-il donc cesse
d'exister? La population nécessiteuse va-t-e e

3 ; 7 donc être forcée d'opter entre les frères, contre
arle lesquels elle éprouve, à tort, .ou a raison, ouelqu
s . ré" préventions, et les écoles municipales dont les
alent doctrines répugnent à ses sentiments les plus cûers

rmée
 et

^ Jautres'terraes, la société d'instruction pri-
tfflt? maire du Rhône qui, au point de vue:rel«
"nîëd a 'a ri"iie sur in fierté séculier et qui pi.esente aux
e frères une précieuse concurrence en ce qui touche
, à l'instruction purement scolaire; cette société,
°iUI! qui. a ses pôrila et risques, a voulu maintenir son

' T ?" indépendance et continuer son œuvre, tout en re-
> fusant énergiquement d'adhérer au programme

n nni municipal, pourra-t-elle se soutenir en présence
1 • • de deux ordres d'écoles largement subventionnées,

aux Par les denier8 de la vil!e » a!ors qu'elle-même ne
recevrait rien ?

. qnfl On dit, à cet égard, que la loi ne reconnaît que
ifl'rra des éœles uxunicipaUs, et que la société en ques-
- onri tion, vivant sous un principe d'écoles libres ne
* peut être admise au bénéfice de la loi suri ins-

truction primaire, tandis que les établissements
qu'il des frères jouiraient de cet avantage. _
l'Ai- Mais, sous les gouvernements précédents, la so-
lowa ciété d'instruction primaire du Rhône recevait (les
uvert subventions. Est-ce donc que la loi était violéei..

ou son application se prête-t-elle à des înterpW'
visée tations tellement arbitraires, que les conseils mu-
sera nicipaux puissent à leur gré, pour ainsi dire, clon-

able. ner ou retirer les subsides qui font la vie ou ia
tou- mort de ces institutions de bienfaisance ?

e du Et s'il en est ainsi, ne doit-on pas se bâter a-
bien! modifier une loi sous le régime de laquelle n»

avons vu et nous voyons encore à cette heure
mar- produire des décisions aussi contradictoires, e
l'ar- aussi attentatoires à l'équité, à la juste Tem*°
ser- ration des services rendus et aux préférences eu _

' ré- statées de la population, . ., pn
Il y a, ce nous semble, dans la position laite _

îe de ee moment à la société d'instruction .Pnmr be!
qu'il Rhône, un enseignement des plus s6neux ' TV"ar, ce

s ré- établissement d'utilité publique, unique en fiai
:om- dans son genre, créé dans notre ville depuis y

de cinquante ans ; cette œuvre, basée sur 1 1" 1

tive privée et qui a toujours revendique le P
cipe de la liberté d'enseignement, va V?]T.: iA

roix ! sor et ses efforts paralysés par une décision
Conseil municipal, basée sur une interprétatif

». _ arbitraire, ou en tout cas bien extraordinaire
nient loi, nous croyons donc bien faire en soump ^

Q c[e ces faits à l'attention du législateur et aux •

nou- eussions de la presse. Son intervention peut "

pa
. rer la question en vue dhine réforme devenu

vou- dispensable. .r.,tinue
I0n ) Dans un état aussi profondément defflOC™

1
^

ue ia que le nôtre, les conseils municipaux soin ^
ciblement conduits à s'inspirer dans leurs a.. ^

)05er l'esprit des passions politiques, si donc , 0 .,. Tr({
l'on abandonne un pouvoir discrétionnaire a i b-

i;ca. des subventions aux écoles gratuites, on in ^
A^i- le fait l'instruction et l'éducation des ensan»' ̂

° caprices des courants aussi irrésistibles que
blés des opinions du jour. '-elles'

nain Quelle confiance les populations P eu\ei
m0bile

t au- avoir dans un principe directeur aussi

lx de alors qu'il s'agit de l'éducation de leurs Ki^^

est encore- de l'amour !...
« Si le hasard veut que je sois roi, disait

Macbeth, eh bien ! que le hasard me couronne
sans que je m'en mêle !...•> Ainsi parle à peu
près Rabagas.

De son côté, le prince, qui se souvient sans
doute de la phrase célèbre de Guillaume de
Nassau : « Un homme qui ne coûte qu'une
■• belle parole ou un coup de chapeau, est
« acheté à bon marché, » le prince, dis-je, se
fait présenter Rabagas, et le nomme séance
tenante gouverneur général, en remplacement
de M. de Sotoboio, démissionnaire.

La population, qui s'est ameutée dans l'om-
bre, fait entendre au même instant des cris
furieux, allume des torches et réclame son
grand homme. Le moment est venu de con-
jurer le péril. Catherine de Russie demandait
cinq ans pour rétablir son empire : Rabagas
va conjurer l'orage en cinq minutes. Il parait
au balcon, et, après plusieurs salves d'applau-
dissements, communique au peuple sa nou-
velle nomination. Revirement complet dans
l'attitude du peuple, qui l'accable de ses in-
jures et de ses quolibets, l'apostrophe des épi-
thètes de traître et vendu, et finalement lui
lance des cailloux et des pierres.

Grande fureur de Rabagas : « Eh quoi ! ces
« brutes de démocrates, ils ont le gouverne-
« ment de leur choix, et ils ne sont pas con-
« tents ! Vite trois sommations, et une charge

■

" là-dessus à fond de train. Tombez-moi sur
" 4e Crapaud- Volant el arrêtez mes anciens
" amis : Chafiou, Vuillard, Camerlin le Dé-
" froqué, Desmoulins et Pétrolwski surtout,
« leur général... Un bagne ambulant!... Huit
•• mille décorations et pas de linge !... •»

Tous les ordres de Rabagas sont aussitôt
accomplis de point en point, à la grande joie
du prince, fort aise de laisser à son nouveau
gouverneur la responsabilité de semblables
actes et heureux d'avoir un prétexte de plus
pour s'en débarrasser quand le péril sera con-
juré. Rabagas flaire le coup. Enlever le pou-
voir à un homme de ma trempe ! Il faudra m'en'
arracher. . . par lambeaux ! . . .

About, my grains !... Le voilà qui manigan-
ce une nouvelle révolution qui consistera à
enlever le prince, à le transporter à Menton,
à s'emparer de l'hôtel de ville. Il sera vide,
on s'installera autour d'une table : chacun
écrira son nom, le mien, le lien, sur des
petits papiers qu'on jettera par la fenêtre.
Personne ne réclamera!... Et... la révolution
sera faite.

Mais, pour comble de guignon, il se trouve
que, par suite d'un quiproquo, c'est Rabagas
lui-môme qui se voit enlevé, ficelé, porté à la
mairie de Menton, et jeté sous une table. Le
nouveau gouvernement s'aperçoit de l'erreur
et veut le délivrer. « Trahison ! » Un autre
gouvernement s'improvise, coffre le premier

se voit mis sous clefs par un troisième, qui
est supprimé lui-môme par le second qui re-
descend par la fenêtre, et qui finit par recéder
le pouvoir au premier, réfugié sur les toits ! ...

•Trompettes! Gendarmes! Sauve qui peut!...
On déficelé Rabagas, qui vient raconter au
prince les péripéties des trois révolutions lé-
gitimes, accomplies eu faveur de trois gou-
vernements qui ont duré chacun un quart
d'heure !

Mais maintenant que l'ordre est rétabli, que
l'émeute est rentrée sous terre, que faire de
notre héros?

Le voilà désormais inutile au palais... Et
vite... bonsoir, M. Rabagas...

Celui-ci est obligé de céder la place et de
s'expatrier dans le seul pays où on apprécie
suivant lui, les gens de sa trempe, en
France !
. E finita la comediaf... Ainsi finit la comé-
die qui peut se résumer en ces deux vers fa-
meux :

Rabagas una dies pro libertate loquentem
Yidit, et oppressa pro libertate cadentem!...

Ajoutez à cela une intrigue entre la fille du
prince et un officier du palais, ajoutez encore
une intéressante jeune personne de ia famille
des ondatras, et vous aurez une idée à peu
près exacte de la nouvelle comédie.

Est-ce biencomédie qu'il faut dire?

Trouve-t-on dans l'ouvrage une seule scène
digne de ce nom ? J'en cherche vainement,
pour mon compte.

Les entrevues de Rabagas avec Eva d'abord,
puis avec le prince, sont absolument man-
quées. M. Sardou a mieux aimé s'appesantir
sur des scènes d'intérieur entre Camerlin,Vuil-
lard et C, scènes qu'il assaisonne d; détails x

révoltants et de paroles par trop rabelaisien-
nes. Les artistes ont supprimé, fort sagement,
une grande scène où Chafiou, déguisé en va-
let, s introduit chez le prince, s'étale sur le
canapé, et s'écrie : « Sont ils heureux, ces sa-
•« ligauds-là!... de vivre là-dedans! Mais

«■ quand ça va être mon tour! que noc» ' \ a
•• m'en fourrerai-t-il!... Je veux me soûler
« comme un roi!...

Hormis ces turpitudes, rien, pas de finesse,
pas d esprit. Rabagas tombe dans le traque-
nard que lui tend assez maladroitement Eva,
et devient aussitôt tellement affamé de pouvoir
quil se jette à corps perdu de l'avant, sans
prendre même l'ombre d'une précaution pour
sauvegarder ses intérêts... Est-ce vraisem-
blable ?

En somme, et à quelque parti qu'appartien- i
nent leshommesqu'avouluviser Sardou,ils'est <
trompé. S'il a voulu se gausser d'un ridicule, i
il a eu tort de le faire au milieu des périodes i
d agitation que nous traversons. S'il a voulu
flétrir un vice, il a manqué son but. Rabagas, 1

par sa drôlerie et sa stupidité, n'est pas haïs-
sable, et le spectateur impartial s intéresse
plus à lui qu'au prince, parce que celui-ci est
le moins plaisant des deux.

Pour Dieu ! devenons donc sérieux une
bonne fois, et n'accueillons plus d'une sem-
blable façon des œuvres dont le scandale est

xla seule planche de salut. Nous en sommes ar-
rivés il faut en convenir, à faire du théâtre
une école de dépravation, soit par des défilés
de chair soit par des propos révoltants.

Qu'un critique flagelle ces abus, haro sur
lui ! Le voilà taxé de bégueulisme.

S'il fait appel au sens commun, Dupuis lui
fera : «Gnouf-Gnouf ! » Et s'il réclame au moins
le respect de la langue, Schneider lui mon-
trera la sienne.

Triste! direz-vous. Eh bien! mais... à qui
la faute?

* *

Un mot de l'interprétation.
Bondois a été excellent dans le prince de

Monaco : excellent, j'appuie sur le mot, car il .
a porté à lui seul tout le fardeau de la pièce"
et est arrivé, au milieu de l'effervescence gé-
nérale, à obtenir des applaudissements unani-
mes, parfaitement justifiés.

Victorine Gcnin fmissess Eva) très-correcte,
très-prudente, semble un peu dépaysée dans

un genre qui ne convient ni à ses goûts»
 m

son physique. Son adresse et son te g»■
du reste.été à la hauteur du rôle. \alï

t̂ du
merlin, Chafiou et Pétrowlski s'étaient ta*
bonnes têtes. - f beaU -

Quant à Luco, sur lequel on comptai 1 " } ,a
coup, il a été fort drôle : mais cette quame
précisément empêché d'être dans la" * ^
gnification de son personnage. Ce n a» le5
pas le talent qui lui manque, mais »rc
aptitudes particulières à ce rôle. ,. , nt jfiait

On raconte que l'acteur Esopus s J^n
 our ,

tellement avec ses personnages <I U u V s0n
jouant Astrée, il assomma d un coup di.
seeptre un malheureux qui s'offut etou
ment à lui. ,,..* redou-

C'est un accident que n 'ont pas eu * use-
ter hier les partenaires de M. Luco, » itioU s
ment pour eux. Il est vrai quele» cu?P" inter.
du public suffisaient de reste a nuire *
prétation générale. continue''

En définitive, si l'autorité laisses eu ^
les représentations de Rabagas, cei don j^
doute pas, on peut prédire un ̂ ase . flf
d'argent à MM. les a^tes

f^<Œ delà
sont d'ailleurs dignes en tous pou
sympathie et de la bienveillance gônci

L.B.



1,1 ' ' ' ' ' '" ' "■" •'•'" 1 1. 1 - - - ■ -.-:■. ~.. .. . ■ , . - .... Bat. -.. ii i m i ■— ^mmmmmÊmmÊmiÊÊÎ mmm îmammmtimmiim .

^**~^Tde plus précieux au monde. Le
w< Ane »e Peuvent en refusant en ,cran
r*î* ̂ ifai'leurs ûis ou leurs fillél atb
W*e d'en^.p. de Lyon et en les confiant soi

e Sn'UIliclC-c-aiiistos, soit à- celles de la so-
W 00 ^fon Oprimaire du Rhône. Nous a ou-
»5 .%stru('; „ ,p si leur liberté d'actionn'etai
iJ1 W'1?611 -■ Knêufllsaricc dès' éti.btjsêementt
?a3MEnfc, les écoles municipales lyon-

; -ul> ve t \ peu près entièrement vides, les
«"''cera' 611 ..jères voient trop bien mainte-
Sti^le d'éddcatiôiï qu'y reçoivent leurs

klfe- ••■e base de la loi nouvelle devraii
M PreD1 "^Me s'appuyer sur la liberté poui
ne <* f f-Traille de choisir les écoles qui repon-
«V de vux à leurs intentions en dehors de

-3iei,tlf
r
vsVt,iw-i municipale, académique oc

, „ j, ia société d'instruction primaire
»mhr ou BMne:

£ *. s

.«rêvons d'un de nos confrères de la
FuSiJ fiurii rédacteur de la Gazette de

«isseV;/ la lettre suivante à laquelle nous
ii'11 '- n» re fuser l'hospitalité. On sait avec
pflriSgeiaâut te population ijonnai.se a
i^Ppfn dernier, en faveur des inondés
iiscii'i ' .. pes bruits malveillants ont été
I^Darâît-ïl, au sujet de l'usage que
Pâ ait fait de ces êprames.. Le, rédacteur
jfMuede Saini-Gall tient a s'inscrire en
' ntre ces insinuations et il nous prie de
lX C° ir nos colonnes pour assurer les sous-
i0 -français que leur argent a été bien
}S Wci cette lettre:

Monsieur*

, ... ile'-nloi d'en âprjëier' â votre ëyrapâthis
nftaisse afin de répondre à certaines insi-
nii-, la Malveillantes qui ont cours dans les

irnaux ^ correspondance de la Nouvelle
A V!0f,

0
}tirich, ils disent que dans le canton de

*e"rall les riverains du Rhin n'usent pas
'"'■t mfi>t des secours considérables qui leur
«/sd^sés de l'Étranger. Ils Compteraient*

' t on sur la générosité de leurs voisins,
Kraiejît de faire établir des digues solides et
Plient qu'après tout ils sont sortis chaque fois

riches du désastre, etc.
i, comprend quelle impression pareilles impu-
tai doivent faire sur ceux qui nous ont si gé-
«senient aidés. La France surtout aurait le
t de se plaindre d'une aussi insigne duperie.

! eusemeiit rien n'est plus faux, plus en l'air,
complètement inventé que ces affirmations.

-L »eS sstJtfufs a-rrif'és pour les irioiidés ne cou-
|MS ensemble, la moitié du dommage. Ils
i arrivés sans doute dans des proportions ex-
ïdinaires, et votre patrie surtout a montré à
le occasion pour nous une sympathie qui nous
pi jusqu'au fond de l'âme. Mais pour prouver
liant de ces insinuations, il faut bien constater
, les plus favorisés ont reçu 40 p. 0/0 de leurs
Jtset les autres quelquefois seulement 6 p. 0/0.
dommage même a été estimé par des experts
| sous la surveillance de la confédération.
lue lé peuple français en soit bien Convaincu,
feêrosité ne l'a point égaré en Cette occasion.
'nuisons, au contraire, tout notre possible pour
it à temps au danger dont nous menace tou-
s l'élément indomptable dont nous avons été
;de fois victimes.
Feuillez agréer, etc.

Théodore Cinm,
rédacteur de la Gazette de Saint-Gall.

„ _ —a®»

CHRONIQUE
ne dépêche annonçait hier la démission
J. Andrieux, procureur de la République
j'on. Les journaux de Paris publient au-
'd'hui la lettre suivante, que M. Andrieux
Iressée à M. le garde des sceaux :
e voulant pas servir de prétexte aux attaques
gées contre le gouvernement républicain, je
! M. le garde des sceaux d'accepter ma déinis-
i.

ne autre dépêche, que nous recevons ce
ifl, annonce que M. Diffre, avocat général
irdeaux, est nommé procureur de la Re-
lique à Lyon.
usieurs journaux assurent que M. An-
x va être nommé à un consulat général. .

usieurs journaux de Paris racontaient
un incident qui se serait passé devant la
aission d'enquête du régime pénitentiaire
i intéresserait un des fonctionnaires de

i ville.
des membres, parait-il, se serait plaint
composition du personnel de i'adminis-
ades prisons et aurait donné, comme
Pie, une ville où le directeur de la pri-
'PWfèmëhlale serait un ancien condamné
'pour cause politique.
'Mêmes journaux assuraient que la com-
>a avait décidé d'en écrire au ministre
'teneur pour lui demander de faire ces-
«e situation.
m mettre en rapport avec cette nou-
velle que donne aujourd'hui un journal
rei ville, delà démission de M. Bracon-
t de son remplacement par M. Ollivier,
Mr des prisons de Maine-et-Loire '!
's attendrons la confirmation de ce

Bjaistre de la guerre vient d'adopter
!ne de mesures d'une importance capi-
1 Point de vue du bien-être matériel du

1 suite d'expériences faites à Paris, à
'^court, à Lyon, à Marseille,à Toulon et
"eniezan, et qui toutes ont parfaitement
«les marmites à vapeur de campagne
;^Ptées pour tous les régiments. Grâce
f} f G i et tout en marchant, la soupe,
, «feront, et en campagne comme en
3 en arrivant à l'étape comme en se

a'i t ordinaire du soldat lui arrive à point

lr
jaQt, quel que soit l'avantage de ce sys-
, est désirable, que le soldat ne soit

jit à ce seul moyen de réfection.
, ^viendraient les détachements ? Com-
.^ Petits groupes et de soldats isolés
«ent de faim la veille et surtout le lende-
)rno

C
°T!ia])at3 ' avarU d'avoir pu rejoindre

ZM serait peut-être bon de donner
, "ectionnement, comme correctif, la
£ «WHviduelle du soldat prussien qui
S

 mème tout à fait isolé > de sc Pré"
«wre un repas élémentaire.

L,t ! '\chaussures, le modèle adopté par
inin l

ll
,
ent le mi!ieu > dit-°n > entre le1 «i ei la demi-botte prussienne.

-. ^»es régimentaires fonctionnant de-
SDK,8 mois ont fait connaître l'é-
aDri'iî ol:)tenus suivant les divers sys-
ilav'T^- 11 parait que l'enseignement

J*nt donné les meilleurs résultats ce

mode d'enseignement a toute chance d'être
généralement suivi à l'avenir.

Enfin îe ministère delà guerre déploie une
activité dont il faut lui Savoir ls plus grand
gré, dans la constitution des bibliothèques de
régiment,

Ces bibliothèques, composées de 4 â 500
ttflttmes choisis* sont d'un modèle uniforme,
facilement transportantes, mTOles eillvres,et,
à la faveur dont elles jouissent déjà auprès des
corps d officiers et de sous-officiers, il est à
croire que tous les régiments en seront pour-
vus avant un an où délit;

On sait la grave controverse qui s'est élevée
à propos de la seconde ligne qui est projetée
entre Calais et Marseille, sur la nature môme
de la eonéessirJn accordée aux, grandes compa-
gnies. Le gouvernement paraît d'avis^ comme
leâ compagnies elles-mêmes, que la "conces-
sion emporte le monopole; le commerce, l'in-

' dustrie au fontraife «ui ont à souffrir précisé-
ment des effets du monopole et âvc'cens beau-
coup de corps électifs soutiennent que la con-
cession est purement et simplement une con-
cession et que c'est aux compagnies elles-
mêmes à maintenir leur monopole et à tuer
d'avànc'e toute concurrence par la supériorité
de leur exploitation.

Voici les corps qui se sont prononcés en fa-
veur de la ligne de Calais à Marseille :

Conseils généraux des Boucbes-dù-Rhône, du
Rhône, du Gard, de l'Yonnpj de la Drôme, com-
mission départementale de Vaucldse, chambre de
commerce de Marseille, de Nîmes, d'Annonày,
de Toulon, les conseils municipaux de Marseille,
de Montpellier, de Die, de Pont-Saint-Esprit, de
Sorgues, de Salon, de Trets, de Serrières, de Lo-
d.ôve,- d'Olliqules, d'Avignon, de Sainte-Cécile, de
Chiisclari, d'Orsan^ de Codolet, de Saint-Laurent,
de Saint-Victor-la-Coste , de Saint-Geniês-de-
Comolas, deLirac, de Tavel.de Bagnols, de Villë-
neuve-lès-Avignon, de Roquemaure, de Laudun,
chambres consultatives d'agriculture de Tournon
et d'Uzès, chambre consultative des arts-et-ma-
nufactures d'Aix.

De plus, une pétition signée,dans les dépar-
tements du Midi et â Marseille, a réuni 12,000
signatures.

Depuis trois ou quatre jours, la Saône baisse
assez rapidement.

Si ce mouvement de décroissance continue,
demain ou après-demain au plus tard les bas-
ports, encore en partie sous les eaux, seront
entièrement découverts.

Ce matin, les bateaux Mouchés ont pu re-
prendre leur service entre Vaise et le quai
Saint-Antoine.

Hier, la 2° représentation de Rabagas mar-
chait très-paisiblement. Nous avons vu tom-
ber la toile du 2e acte: quelques applaudisse-
ments et un sifflet. Les acteurs pouvant con-
tinuer sans être à tout bout de champ troublés,
interrompus; ont tout leur entrain, toute leur
assurance.

Les sifflets d'avant-hier ont mis la Décen-
tralisation dans tous ses états. Elle trouve
« idiot » de troubler ainsi une représentation
parce que la pièce ne vous plaît pas, de couper
la parole aux acteurs, etc.

Sans doute, mais qui donc à Lyon sifflait
Gaëtana?

M. Maurel a compté à cette représentation
d'avant-hier, dans sa petite salle, près de 60
journalistes tant parisiens que lyonnais.

■ ■■"" ■ "- i

Une session extraordinaire des assises du :
Rhône aura lieu, dit-on, pour juger les deux !
affaires de Villefranche et de Monplaisir.

On écrit de Lyon. à la Gazette des Tribu- -
naux : ,

" L'instruction de l'affaire de la rue Grôlée <
touche à son terme, et on croit que d'ici à peu (
de jours M. le juge d'instruction rendra son ,
ordonnance. » ,

 „ l

A l'audience de mercredi, de la l' e chambre i
du tribunal civil, M. Clapier, substitut, a con-
clu dans l'affaire des frères de Caluire. Il es-
timeque le maire, les conseillers municipaux
et le préfet sont personnellement responsables.
Quant à la responsabilité de la commune, elle
ne résulte pas de la loi de vendémaire an ÎV,
qui ne peut s.'appliquer à des attentats ordon- ,
nés par l'autorité municipale et l'autorité pré- ?
fectorale elle-même ; elle résulte de l'article i
1384 du codejcivil aux termesduquel les coin- {
mettants sont responsables du dommage causé l

par leurs préposés dans les fonctions aux-
quelles ils les ont employés. \

Relativement à l'Etat, le déclinatoire d'in- j
compétence doit être accueilli. ç

On assure que des poursuites sont dirigées r
par le parquet contre le citoyen Francfort,
pharmacien à la Croix-Rousse, qui a commu- i
nique au journal le Gnafron la liste des ri- t
chards lyonnais, dont il a été question au pro- 1
ces Ponet-Andrieux. i

 . ■ c

On a saisi hier, rue de l'Hôtel-de-YiUe, une p
collection de boutons de manchettes avec des $
effigies et des inscriptions obscènes ou politi- v
ques. Entre autres, des portraits de ,Rossel en
grand nombre. i

Hier soir, vers cinq heures, trois chevaux 1
remontaient péniblement un bateau sur le
Rhône, lorsque, en amont du pont Morand, le
cable se rompit et le bateau, entraîné par le
courant, alla se jeter contre les piles, en tra- . s
vers du pont. a

Heureusement, il ne subit dans le choc que ;,
des avaries sans importance. Peu après il était 'r
remis en pleine eau. \

— __ t

Les gardes urbains ont arrêté hier deux
enfants, deux, frères dont le plus âgé a dix ans
et l'autre sept, qui se cramponnaient aux pas-
sants pour en obtenir quelque aumône et les
poursuivaient avec une insistance peu com-
mune -

Chez le commissaire de. police l'aîné ara- T
conté que son père les obligeait à mendier et
qu'il exigeait de chacun d'eux une recette
minimum de deux francs par jour.

En présence d'une journée incomplète, les
pauvres petits, craignent de sentir toute la
rigueur de l'amour paternel, avaient employé
tous les moyens imaginables pour obtenir le
complément de la somme.

Quelle père, et quelle éducation !

Nous avons indiqué hier par erreur, comme I
l'endroit où on pouvait voir le modèle du che- r
min de fer aérien, la brasserie du Rhin. C'est c

la brasserie du Ms-Rhin, place Morand, que
nous voulions dire.

.

. . La circulation sera interrompue à la porte
Montâubân pendant lesjournées des 10 et 11
juin, pour la mise en pîâc'e ds la bascule du
pont levis fraîchement réparée.

là dêîïiisMon du maire Vassel et de la ma-
jorité radicale du cûnseil municipal de la
Loire est depuis avant-hier soir uïï fait accom-
pli-

La paroisse de Cuire aura sa procession cette
année comme d'habitude, demain.

Espérons que cette cérémonie ne s7éra l'oc-
casion d'aucun désordre.

Nous apprenons qu'un grand concert sera
donné lundi 17 au palais de la Bourse, au pro-
fit des veuves et orphelins français, Alsaciens
et Lorrains, avec le concours de : M"10 Marie
Sass, premier sujet du Grand-Opéra de Paris ;
M. Nicot, ténor de î'Opéra-Comique de Paris ;
M. Montardau, violoniste, 1 er prix du conser-
vatoire de Paris, professeur du conservatoire
de Strasbourg; M. Krantz, flûtiste, 1 er prix du
conservatoire de Paris ; M. Ed. Weber, pia-
niste de Strasbourg, et de l'orchestre de Bel*
lecôur, sous la direction de M. J. Luigini.

Chacun voudra, par sa présence, participer à
cette œuvre patriotique et entendre ces émi-
nents artistes.

Le programme sera publié prochainement.
Les billets se trouveront dans tous les maga-
sins de musique.

Nous avons vu hier la brochure de M. Dalia
en épreuves. Elle paraîtra sans doute aujour-
d'hui.

Lundi, dans l'après-midi, Ernest Hautier,
l'ancien ténor du Grand-Théâtre de Lyon, a
été renversé par une voiture de marchand de
comestibles, au moment où il traversait la rue
Montorgueil, à Paris,

On l'a relevé les deux jambes écrasées et
transporté à l'hôpital Lariboisiére. .

Son état, quoique très grave, n'est pas dé-
sespère.

Le programme de l'AIcazar s'est enrichi
d'un nouvel exercice des plus surprenants. Il
s'appelle le Voyage aérien. En voici la des-
cription :

A une grande hauteur, sur deux fils tendus
dans la coupole de l'AIcazar est posé un ton-
neau. Un des gymnastes se place debout sur
ce tonneau qu'il fait mouvoir à l'aide de ses
pieds. C'est déjà beau, maisily aplus: un tra-
pèze est placé au-dessous du tonneau et qui
le suit dans sa marche, et à ce trapèze est sus-
pendu tin autre gymnaste exécutant des tours.
On comprend que là grande difficulté de cet
exercice est dans la précision des mouvements
combinés des deux artistes.

Un faux mouvement, en effet, de celui qui
est suspendu du trapèze ferait perdre l'équi-
libre à celui qui est debout sur le tonneau,
et le précipiterait dans le vide.

ISÈRE. — Vendredi dernier, avait lieu à
Grenoble une intéressante étude de campe- ■
ment, au-delà des buttes du Polygone et de
la partie consacrée aux manœuvres de l'artil-
lerie.

Quatre compagnies du 52e et deux du 14e i
bataillon de chasseurs à pied sont arrivées -
vers huit heures sur le terrain qui leur avait
été assigné. En quelques minutes, chaque sol» (
dat a mis le sac à terre et déplié sa tente-abri, s
dans laquelle est roulée la capote. Chaque es- \
couadé de six hommes se trouve, par consé-
quent, pourvue de six toiles, des cordes et des , 1
piquets nécessaires; quatre toiles boutonnées
ensemble forment le toit dont le faite est sou- 1
tenu par de* piquets verticalement fichés en
terre ; deux cordes partent des extrémités de (
ce faîte et sont fixées à 45 degrés à deux petits
piquets dans le sol ; six piquets semblables
assujettissent les côtés ; les deux toiles qui
restent ferment les deux eftrêfflftèè.

Les six couvertures, piiôes en deux, sont
étendues parallèlement sur le sol et tiennent
lieu de matelas; les six sacs, sur une ligne,
forment le traversin;, entre chaque sac, la gi-
jerne et la cartouchière, debout pour les ga-
-antir de l'humidité; aux deux extrémités; les
gamelles, les marmites, pour prépare: la 1
soupe et le café ; devant le front, les armes en r
iaisceaux ; sous la tente, les six hommes cou- y
mes côte à côte, excepté ceux détachés à la
^arde du camp. Tout cela traversé par des ,
Fuès parfaitement alignées. |

Quand le signal : Levez les lentes fut donné, i
,1 n'a.pas fallu plus de neuf minutes pour que
,out cela eût disparu. Les cordes détachées, r
es toiles divisées, roulées avec la capote, re- \
placées sur les sacs avec le piquetage, les ha-
mettes ci les ustensiles de cuisine.

Un instant après, les faisceaux étaient rom-
3us, chaque homme était à son rang, et les Ç
six compagnies reprenaient le chemin de la *
Aile.

Le tout n'a guère duré plus d'un quart
l'heure. ,

M. le général Nicheler était venu à neuf
icures visiter ce petit campement.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs
sur le Vîn de Bernard. Ce produit,
approuvé par les Académies de médecine, est l
ournellement ordonné par les médecins, les t
ff us distingués ; son emploi est préférable à *
;oute autre préparation tonique. Dépôt dans l
;outes les pharmacies. I

ï
 «8». j

COUR D'ASSISES DU RHONE . ,
(2° session trimestrielle.) I

Présidence de M. HECTOR DE ÏIOCHEFOHTAINE ,
conseiller. ]

AUDIENCE DU VENDREDI 7 JUIN 1872

Affaire des Vols de Cave. . i

Tous les témoins ayant été entendus la veille, i
\I. Geneste, substitut du procureur général, 1
Drononce le réquisitoire au début de l'au- f
iience.

Les excellents renseignements fournis sur *
Pointte, cantinier au 1 1" dragons, le dôtermi-
îent à abandonner à son égard ^accusation (
:1e complicité par recel. (

3 Me Thévenet plaide pour Barrai dit Le-
brun.

M" Repiquet, pour Gonot et Péquillat.
M« GôUlte, pour Ménaud et Vallet.

' Me Dumontî pciitr Vigne, dit Vignet.
1 M" Boyer, pour Porîârsf et Servais.
1 Me Fuzier, pour Deconche.

M" Tavernier, pour Barioz.
M*Sffe«rd, pour Gaillard et Poux.
M6 Bonnard^ pou? la fille Degeorgi.

, Après le résumé des débat? par M. le pré-
sident, le jury entre en délibération à 5 heures
moins un quart.

L'àttdî9û6© est reprise à six heures et un
, quart.

Le verdict est affirmatif sur toutes les ques-
tions, sauf celles relatives au cantinier Pointtc.
Il admet des circonstances atténuantes pour le
seul Gervais,

Pointte est introduit et mis en liberté,
après que M. le président lui a fait connaître
la décision du jury. .

Les autres accusés entendent la lecture du
verdict, et la cour se retire pour délibérer sur
l'application de la peine.

Barrai, récidiviste, est condamné à 20 ans
de travaux forcés ;

Servais, à 5 ans de réclusion,
Et tous les autres à 5 ans de travaux forcés.
Plusieurs protestent énergiquement pen-

dant que les gendarmes les emmènent, et l'un
d'eux, abusant de la permission de mau-
dire ses juges, traite messieurs les jurés de
voleurs.

IÉPÊGHES 00 iâïi

S «ïtsht, — ? heures du maSiau

Paris, 7 juin.

Assemblée. —■ MM. Ducrot et Chanzy
soutiennent le service militaire de cinq
ans.

M. Thiers, interrompant M. Raudot,
explique qu'en 1868 il soutint que les
réserves étaient inutiles, qu'il valait
mieux organiser fortement l'armée sur
le pied de paix de 5 à 600,000 hommes.
Si nous avions eu 500,000 hommes au-
tour de Metz, les choses auraient tourné
autrement. Je pense encore qu'avec
750,000 hommes parfaitement organi-
sés nous pourrions plus véritablement
pourvoir aux nécessités présentes.

11 ajoute qu'il prouvera que l'Alle-
magne n'a pas eu plus des 900 mille
hommes dans la dernière guerre.

Après le discours de. M. Raudot, M.
Thiers exprimant le désir de parler de-
main, l'Assemblée renvoie la discus-
sion.

Bourse : Rentes françaises lourdes;
peu d'affaires pendant la plus grande
partie de la bourse.

Clôture meilleure. '
Après la bourse, 55.75, 86.97; comp-

tant bon; autres valeurs fermes, sur-
tout les valeurs étrangères.

Londres, 7 juin.

Aux Communes, M. Bury retire sa
motion pareille à celle de lord Roussell.

New-York, 7 juin.

Tempête désastreuse sur les côtes de
la Nouvelle-Angleterre , beaucoup de
vaisseaux naufragés.

Les grèves en faveur de la journée
de 8 heures, et d'une augmentation de
salaires de 20 OpO s'étendent partout.
Les patrons résistent. La police est sur
pied.

Démonstrations tumultueuses dans
plusieurs villes.

Le bruit court que l'Internationale
encourage la grève.

 «mai 1,™.,,
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Paris, 8 juin.

Le Journal officiel annonce que M.
Diffre, avocat général à Bordeaux, est
nommé procureur de la République à
Lyon.

M. André (de la Charente) et M. Guil-
lemaut proposent un amendement sur
le service àôtif pour la durée de 4 ans.

La commission du budget dé 1873 a
résolu de dépose r son rapport avant les
vacances.

Londres, 8 juin.
Le Dctily-Telegrajjh dit que des né-

gociations sur YAlaêama progressent
favorablement.

Bayonne, 8 juin.

Les bandes de Navarre sont cernées j
par les troupéâ. ,

 «

Oép&clies particulière»

Du JOURNAL DE LYON

Londres, '7,1 h. 10.

Paris Rente autrich
Emprunt 5 0/0 4 Améric. cons 90
Rente 3 0/0. ... 54.62 — 2« série
Défense..... 98 Lombard 18.56
Italien 69 Oblig. anc
Turc 54.43 Espagnol
Egyptien Pérou
Khédive, % . . . . Cons. angl

Berlin, 7, 7 h. 6 s.

Paris Emprunt 5 0/0. . 86.37 ,
Londres Lomb 124.75
Autrichiens... 213.75 Obligations 258
Obligations.... 294.25 — n 258

— n.. -285.55 Italien 68.12
Rente autrich. . 65.12 Améric. 1882 97
Napoléons Turcs

Amsterdam, 7, 5 h. 56 s.

Paris 57.06 Turcs
Londres 120.75 Est hongrois 121
Rente 3 0/0 ... 52 1/4 Silberrente .... 64 1/8
Espag. ext. 30 1/8 25. 19 Emprunt 5 0/0
Victor-Emm 96 Dollars 5 0/0-74' 97 3/8
Méridionales . . 99 3/4 d° consol
Pérou '.. Obi. russes 67. . 75.31

New-York, 6.

Or ! Ch. sur Paris
Ch. s. Londres | Ch. pap. s. France 4.56

Vienne, 7, 3 h. s.

Paris 43.85
Londres 111.80
Napoléons 8.93
Autrichien» . . . 355. 50
Lombards 207.50

Rente autr. arg. 72.20
— pap. 64.80

Hongroises 109.10
Obi. lomb. anc. 114.75

— nouv. 114.50

BOURSE DE PARIS
DU 8 JUIN

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
 -«__———- HAUSSE BA.ISSS

COMPTANT D'H,KH D'AUJOUK.
■.«■" —■ mi ni i. .LU n- 1 i nia ■■■■ .mu MI i ii mil ii IJI niK*ili .i

3 0/0 55 65
4 1/2 Oio . 78 50
5 6/0-. •• 86 85
—■■ -' "" —■^^^^^—— m,, i. ■ . i il i i

VARIÉTÉS

LA SAÏNT-MÉDARD

Chaque année l'échéance de la Saint-Médard
ramène des craintes et des espérances également
chimériques, Quand l'année est pluvieuse, les cul-
tivateurs trembîsnt que Je saint ne les arrose pen-
dant quarante jours. S'il arrive au contraire que
l'année soit sèche,on brûlerait volontiers des cier-
ges à saint Médard pour lui arracher quelques
gouttes d'eau.

Les sages avis qu'Arago a donnés, il y a trente
ans environ, dans VAnnuaire du bureau^ des lon-
gitudes n'ont point déraciné la croyance à laquelle
saint Médard doit une réputation qui efface celle
de ses plus illustres confrères en sainteté.

Vainement tous les écrivains scientifiques qui
se sont succédé depuis cette époque ont commenté
les paroles de l'illustre astronome, et démontré,
après lui, que rien ne distingue la Saint-Mé-
dard des autres jours du commencement de
juin.

Mille fois on a résumé les tables météorologi-
ques les plus parfaite» pour prouver que les Saint-
Médard humides peuvent être suivies par des étés
torrides, tout aussi bien que des Saint-Médard
sèches, et vice versa.

Bazile aurait pu dire à bon droit de la supersti-
tion, à peu prèa ce qu'il a dit de la calomnie : i
« Affirmez... affirmez toujours... il en restera quel- j
que chose ! »

Au commencement du mois de juin, les agricul-
teurs sont inquiets. lisse préoccupent de la tour-
nure que prendra la saison. En effet, la végétation
entre alors dans ce que l'on pourrait appeler sa
période critique.

Aussi doit-on reconnaître "que le jour de la
Saint-Médard est très-habilement choisi, si l'on
veut spéculer sur la foi irréfléchie. Les préoccu-
pations publiques peuvent être alors très-habile-
ment exploitées pour entretenir une croyance tout
à fait déraisonnable et que rien ne justifie.

Ce préjugé, que l'on pourrait prendre pour
exemple de tout un genre d'opinions populaires,
sera d'autant plus difficile à renverser qu'il n'a
pour ainsi dire point de bases ni de fondements
rationnels quelconques? Comme un. aérostat, oa
peut dire qu'il repose en l'air.

Les influences multiples qui agissent sur le
temps sont pour la plupart inconnues des astro-
nomes et des physiciens. Dans l'état actuel de la
science, il est impossible de faire une prédiction
météorologique sérieuse à longue échéance. Les
charlatans et les empiriques peuvent seuls dire le
contraire.

Toutefois, la facilité avec laquelle le public ac- ;
corde sa confiance à tous les prophètes du temps
ne doit point être condamnée d'une façon absolue.
C'est un indice sérieux de direction dans laquelle
le peuple désiie, à bon droit, voir les recherches
astronomiques et physiques dirigées. ,

La science de l'air ne sera constituée par les
travailleurs des champs que lorsqu'elle aura pé- ,
nétré les lois des vicissitudes du temps. C'est un
ardre de recherches trop négligées par nos astro- ,
nomes, qui ont trop souvent peur de déroger en
s'occupant d'objets utiles.

Le châtiment de leur indifférence, c'est de voir ■
pue le peuple leur préfère bien souvent des hom- ]
ries qui n'ont d'autre science que celle de hasarder
les affirmations audacieuses.

(Soir.) . W. DE FONVIELLE.

SPECTACLES ET CONCERTS
S .SIBSM .

GRAND-ÏHÉAÏRE

IL» dliÊàtte JBÏgaiîeîie
SBANDE FÉERIE

in 3 actes et 24 tableaux, de MM. Cogniard frè-
es, jouée par les artistes du théâtre de la Gaité,
le Paris. —.Décors et costumes entièrement neufs.
- Trois grands ballets, réglés par M. Justamant,
it exécutés par 100 danseuses. — A dix heures,
e splendide Tableau des Oiseaux.

On commencera à 7 heures 1/2. i

THÉÂTRE DU GYMNASE (

Rabagas, comédie en cinq actes, par Victorien t
sardou.

On commencera à 8 heures précises.

PALAIS DE L'ALGAZAR J

Représentation par la célèbre troupe Hanlon- n
jees, des Etats-Unis. — Entr'autres grands exer- .i
:ices de gymnastique, les Parallèle*) lions- „
ire». b

On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

. Ouverture et orgie, des Huguenots (Meyerbeer). e
',. Rêve sur l'Océan, valse (Gung'lV p
l. Entr'acte de Philêmon el Baucis (Gounod). £

Danse des bacchantes. ■ *■
i. ÔdVefttlfe de Sartipa (HéroîdJ.

Deuxième partie,

. Ouverture de la Sirène (Auber).
'.. Grande fantaisie sur Don Juan (G. Blanc). j
!. Marche du Songe d'une /!Mj£rf'<S<«(Mendelssohn). {
: . Vulaincs, galop original (E. André).. ]

———nui— IIMUII lU.iUauw'i JSSSSBSSSÊSSSSSS 1'

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES S
LYOK, le 7 Juin 1872. J

S 3 g » I | S s i! « /
5g SORTES | | 1. f $■' | | | | POIDS l

« w p, « -1 «

35 Organsins 21 3332111» 3017 i
41 Trames... 15 »!15 » » 1 6 4 » 3036 |
40 Grèges.... 16 »! 6 1 » » Il 6 » 2924
11 Diverses.. »«»»»»»»• i
2 Bobines ..»»»»'»«»»» »
» Laines.... »»»»»»»»t >

129 52
!
 3 24

1
 4 2' 2 18 11 » 8977 ]

BALLOTS PESES (

i„ .1 (
» ;Organsms »i»»»t»»»» »
6 Trames... 2 » 3 » » » l ». » 336

28 Grèges.... i » i .» ."» » M 4 » 134S
2 Diverses.. »!»»B»»!»»I 1

36 3. » 4 » » »,23 4 » 1684

Dernier numéro placé des soies et bobines àa-
puis le 1» du mois 864

Dernier numéro des laines -. »
Dernier numéro des ballots pesés 372

SAINT-ÉTIBIWK, 7 Juin 1872.

g SORTES ^ | ï t g | \ l § S Pou»

E fa S«S «a
— , ^^ ^m ^^ mm ^s. ^M MB «MM H. H"* —*■—.»—

15 Organsin S » » 2 3 » » » I 1 1092 82
12 Trames.. 1»»»U»»»»» 644 18

3 Grèges... »»»»3»»»»» 144 07
t Diverses > 1 > 1 1 1 1 I>I > 1»
> Bobines. »»»»»»»»»» 1»

30 9 » » 2 17 » » » 1 1 1881 07

BALLOTS PESÉS

» Organsin »»»»»»»»»D >> »
3 Trames.. » » » • 3 » » » » » 114 36
4 Grèges... » » » » 4 » » » » » 165 46
» Diverses »»»»»«»»»» »>

7 » » » » 7 » » 1 » » 279 82

1 1 Decreusages » Grèges
23 Ouvrées » Moulinées

VALENDB, 5 au 6 Juin.

4 Organsins 378 1
» Trames » »
1 Grèges 92 »
» Ballots pesés » 1

5 Total.. 470 »

Opérations de décreusage 3 »
Dernier numéro placé 21 »
Total du 1« au 6 1428 »

' ■ '■■ ■'■■ a ■■-■ ■ ?■■'. >■■ '■ ■-.'■■■ ... 1 ' n»

AUBBNAS, 7 Juin.

8 Organsins 775 »
1 Trames 45 »

10 Grèges 842 »
» Ballots pesés » »

19 Total 1662 »

Opérations de décreusage 12 •
Dernier numéro placé 126 »
Total du 1« au 7 11435 i

AVIGNON, 7 Juin.

» Organsins » »
4 Trames 351 95
1 Grèges....... 133 31

5 Total 485 26

BALLOTS PE8É8

«Organsins... • »
» Trames » »
1 Grèges 97 13

1 Total 97 13

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
du 8 juin

PAR BOULADE, ING.-OPTIGD2N

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT
minima maxima baromèt. du ciel à 7 h. du m

— ÀMIBI ~ -4- —

+10» -f- 19» 0,744 beau N-O

lauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 3 .40
Sa température -f-i5°

lauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 1 .20
Sa température -J-13»

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
mai 0,063
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tude de M« TARGE, notaire à
Millery (Rhône), et de M»
BONJOUR, avoué à Lyon, rue
Centrale, 25.

Vente judiciaire
par voie de licitation, avec ad-
mission d'étrangers, par le mi-
nistère de Me Targe, notaire,
d'une

MAISON D'HABITATION
avec local pour foi 3e, sise à Gri-
gny, rue Saint-Pierre.

Adjudication en la mairie de
Grigny, le dimanche seize juin
mil huit cent soixante-douze, à
deux heures.

Mise à prix 500 fr.
3398 .

Etudes de Me GORMAND, no-
taire à Villefranche, et de Me
MOREL, notaire à Anse.

A VENDRE
en détail

1 DOMAINE-VIGNOBLE
dit des Levrières, sur Pommiers,
La Ghassagne, Anse et Limas,
avec bâtiments pour cinq vigne-
ronnages, et une vaste cave pour
entrepôt.

Superficie vingt hectares qua-
rante-un ares quatre-vingt-seize
centiares.

Entrée en jouissance immé-
diate.

S'adresser :
1° A monsieur Desaint Cyre

fils, géomètre à Pommiers;
2° A Mes Gormand et Morel,

notaires. 3415

Etudes de M« RESSICAUD, no-
taire à Galuire, et de M" DE-
VILLE, avoué à Lyon, rue de
Gonstantine, 5.

VERITE
par licitation judiciaire, avec con-
cours d'étrangers, en deux lots,
sans enchères générales, en l'é-
tude et par le minisière de M"
Ressicaud, notaire, demeurant à
Galuire, près Lvon, 1° d'une

MAISON
située à Lyon, avenue de Saxe,
153, à l'angle de la rue Rabelais,
élevée sur le terrain des hospices
civils de Lyon, avec subrogation
au bail de ce terrain, et dépen-
dant tant de la communauté d'ac- 1
quêts ayant existé entre Françoise
Besson et Jacques Razuret, que

' de la succession de ce dernier ;
2° D'une. terre, située à Ga- ;

luire, territoire de Vassieux, in- :
divise entre les héritiers Razuret i
et les sieurs Etienne et Joseph 1
Côte. 1

L'adjudication aura lieu le lundi 1
huit juillet mil huit cent soixante- ;
douze. 1

Cette vente est poursuivie à la <
requête : 1

1° De dame Jeanne-Marie Ra- i
zuret, épouse du «sieur Camille <
Vollerin, marchand de rouenne-
rie, avec lequel elle demeure, à j
Lyon, Grande-Rue de la Croix- <
Rousse, 8, et de ce dernier pour 1
l'assister et l'autoriser ; 1

2» De dame Marie-Louise Ra- Î
zuret, épouse du sieur François s
Gâche, horloger, avec lequel elle t
demeure, à Lyon, Grande-Côte, j
2, et de ce dernier pour l'assister
et l'autoriser; lesquels font élec-
tion de domicile et constitution 1
d'avoué en l'étude et personne c
de M" Louis Deville , exerçant c
près le tribunal civil de Lyon, c
demeurant en cette ville, rue Con- c
stantine, 5 ; I

Contre : 1» dame Marie Gonin, t
veuve du sieur Jacques Razuret; t
couturière, demeurant à Galuire, j
section de Cuire, rue Coste, 3;
laquelle fait élection de domicile 1
■et constitution d'avoué en l'étude \
et personne de M" Pignaud, exer- c
çant près le tribunal civil de Lyon, r
demeurant en cette ville , rue r
Gonstantine, 10; t

2. Dame Marie Razuret, épouse 1
du sieur Jean-Baptiste Chavel, s
employé au chemin de fer, de- r
meurant à Paris, rue Belleville, e
27 et 28, elle demeurant de droit r.
avec son mari et résidant de fait p

à Lyon, rue des Capucins, 22, la-
quelle fait élection de domicile
et constitution d'avoué en l'étude
et personne de M0 Balloffet, exer-
çant près le tribunal civil de
Lyon,et demeurant en cette ville,
rue des Augustins ;

3. Ledit sieur Chavel pour la
validité ;

4.Le sieur André Razuret aîné,
sans domicile ni résidence con-
nus en France;

5. Le sieur André Razuret
jeune, sans domicile ni résidence
connus en France.

6. Le sieur Etienne Côte, pro-
priétaire, demeurant à Galuire,
quartier Saint-Clair, montée du
Petit-Versailles ;

7. Et le sieur Joseph Côte, aussi
propriétaire, demeurant à Caluire,
quartier Saint-Clair, montée du
Petit-Versailles ;

Les sieurs Chavel, André Ra-
zuret aîné, André Razuret. jeune,
Etienne Côte et Joseph Côte, dé-
faillants faute de constitution
d'avoués, quoique régulièrement
réassignés ;

Et en présence de M. Ribiol-
let, notaire à Neuville-sur-Saône,
nommé parce jugement ci-après,
à l'effet de représenter» les sieurs
André Razuret aine et André
Razuet jeune;

En vertu d'un jugement rendu
par la troisième chambre du tri-
bunal civil de Lyon, le quatre
mai mil huit cent soixante-douze,
lequel est enregistré, expédié, no-
tifié à avoués et signifié à parties.

Désignation des immeubles à
vendre.

Ils se composent :
Premier lot.

D'une maison, située à Lyon,
avenue de Saxe, 153, à l'angle de
jette avenue et de la rue Rabe-
lais. Elle est élevée sur un es-
pace de terrain appartenant aux
aospices civils de Lyon , comme
la parcelle contiguë qui sert de
xrar ; elle est construite en pier-
res, briques et bois, et se com-,
30se.de plusieurs caves non voû-
tes, séparées entre elles par defs
Dlanches et dans lesquelles on
irrive par la cour, d'un rez-dé-
jhaussee et d'un premier étage';
1 existe aussi un second étag»,
«ulement du côté de la rue Rà-
lelais ; l'escalier est en bois et
larreaux jusqu'au premier étage,
it en bois seulement à partir de
«t étage.

Le rez-de-chaussée a sur l'ave-
îue de Saxe quatre portes-fenô-
res outre la porte d'allée, et cinq
ënètres au premier du côté de la
ue Rabelais ; il existe cinq por-
es-fenêtres au rez-de-chaussée,
:inq fenêtres au premier étage et
juatre petites fenêtres éclairant
es chambres du second étage.
J6S rez-de-chaussée et étage ont
.ussi plusieurs ouvertures sur la
our qui ge trouve à l'est et au
lord de la maison, et dans laquelle
xistentdes cabinets d'aisance,une
iterne et sa pompe.
Cotte maison et la cour ont

'Oui- confins : à l'ouest, l'avenue
e Saxe; au midi, la rue Rabe-
xis; h l'est, une impasse, et au
,ord, un terrain appartenant aussi
ux hospices civils de Lyon, et
ur lequel existent des construe-
ions appartenant à divers pro-
riétaires.

Deuxième lot.
D'une terre, située sur la com-

mune de Caluire, arrondissement
e Lyon, territoire de Vassieux,
ontenant environ vingt-sept ares,
onlinée au nord par le chemin
e Caluire à Crépieux; au levant,
ar une terre à Pierre Marillat;
u midi, par une terre aux héri- 1
iers Torchon, et au couchant,
ar une terre à Etienne Côte.
En conséquence, ensuite de j

accomplissement des formalités •
oulues par la loi, les immeubles :
ont la désignation précède se- j
Dnt vendus en 1,'étude et par le 1
îinistère de M0 Ressicaud, no- 1
lire à Caluire, près Lyon, le 1
mdi huit juillet rail huit cent i
Dixante-douze, à dix heures du i
îatin et adjugés au plus offrant
t dernier enchérisseur, sur la
lise à prix de quatre mille francs,
our le premier lot, ci. . ■ . 4,000 s

Et sur celle de cinq cents francs,
pour le deuxième lot, ci. . . 5000

Pour extrait :
(Signé) DEVILLE, avoué.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à M«s Deville, Balloffet,
Pignaud, et à Ms Ressicaud, no-
taire, dépositaire du cahier des
charges. ■ 3413

Etude de M» BONJOUR, avoué à
Lyon, rue Centrale, 25.

VENTE
judiciaire, par la voie de la lici-
tation, avec admission d'étrangers,
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, d'une

MAISON
élevée sur le terrain des hospices,
sise à Lyon, rue de Vendôme,
109, dépendant de la succession
du sieur François Duvivier.

Adjudication au samedi six
juillet mil huit cent soixante-
douze, à midi.'

Cette vente est poursuivie à la
requête et diligence de madame
Joséphine Guyot, veuve de mon-
sieur François Duvivier, sans pro-
fession, demeurant à Lyon, place
St-Pothin, 8; laquelle constitue
M" G. Bonjour, avoué près le tri-
bunal civil de..Lyon, où il demeu-
re, rue Centrale, 25 ;

Contre :
1° Sieur Charles Duvivier fils,

sans profession,demeurantàLyon,
place Saint-Pothin, 8 ;

2° Dame Marie Duvivier, épouse
du sieur Joseph Larue, menui-
sier, avec lequel elle est légale-
ment domiciliée , et ce dernier
pour la validité, demeurant à Pa-
ris, ci-devant rue Nallet, 9, ac-
tuellement rue des Missions, 35 ;

Lesquels n'ont pas constitué
avoué sur cette poursuite.

Ensuite et en vertu de :
1° Un jugement rendu le trois

février mil huit cent soixante-
douze , par le tribunal civil de
Lyon, enregistré,, dûment expédié
et signifié;

2° Un second jugement du onze
mai mil huit cent soixante-douze,
rendît par ledit tribunal civil de
Lyon, troisième chambre pronon-
çant '.e renvoi de la vente sur un
lot non vendu et abaissant la mise
à prix, enregistré.

Désignation de l'immeuble à vendre.

De plusieurs immeubles, sis à
Lyon, dépendant de la succession
du sieur François Duvivier , il
reste à vendre, comme noyant
pas été adjugé, lors de la pre-
mière tentative d'adjudication ,
rvec les autres , ce qui a, fait
abaisser sa mise à prix, celui dont
a désignation suit:

Article unique.
Il consiste en une maison, si-;

;uée à Lyon, rue de Vendôme,
109, élevée sur le terrain des
lospices civils de Lyon , avec
iail décrit, comprenant le rcz-de-
ihaussée, premier étage et, man-
sarde au-dessus; elle est percée
le quatre fenêtres à chaque éta-
;e; la. façade, en *retour sur la
■ue de Sèze, est éclairée par deux
ravertures à chaque étage;/ Tar-
ière façade, sur cour, est afércée,
lu rez-de-chaussée, de di^x fe-
lêtres et de trois au presnier éta-
çe. Les confins sont: i. l'est, M.
3oussard; au midi, M. Dupont;
l'autre part, la rue Vendôme.

Sur les clauses et conditions
lu cahier des charges, dressé et
léposé au greffe civil par l'avoué
loursuivant, il sera procédé, les
brmalités prescrites par la loi
•emplies, à la vente, par adjudi-
cation, aux enchères publiques,
m l'audience des criées du tribu-
îal civil de Lyon, au palais de
ustice, place de Roanne, en fa-
•eur du plus haut miseur et der-
îier enchérisseur, le samedi six
uillet mil huit cent soixante -
louze, à midi, de l'immeuble ci-
lessus décrit, sur la mise à prix,
amenée par le jugement précité,
. trois mille francs, ci. 3,000 fr.
mtre les charges.

Pour extrait :
Signé : BONJOUR.

Pour renseignements, s'adres-
er à Me Bonjour, avoué pour-

suivant, et à Me Vitrier, notaire
à Lyon, rue Saint-Pierre, 10, et
pour voir le cahier des charges,
au greffe du tribunal civil de
Lyon, où il est déposé.

Etude de M» DIDIER, avoué à
Lyon, place de Lyon, 53.

VENTE VOLONTAIRE
sur publications judiciaires en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, du samedi vingt-
neuf juin mil huit cent soixante-
douze, en cinq lots, sans enchère
générale :

1° D'une «elle propriété
d'agrément, située à Caluire, quai
de Cuire, 21, composée de mai-
son d'habitation, ayant vingt piè-
ces, écurie, remise, cour, jardin,
terrasse, salles d'ombrages, pavil-
lons, chapelle, fontaines, etc.

Revenu susceptible
d'augmentation 1 . 800 fr.

Mise à prix 25.000 fr.
2° D'une maison,

située à Caluire, quai
de Cuire, 22, ayant rez-
de-chaussée et deux
étages, percés chacun
de quatre ouvertures
sur le quai.

Revenu 860 fr.
Mise à prix 10.000 fr.
3° D'une maison,

joignant la précédente,
ayant rez-de-chaussée
et deux étages, au-
dessus, percés chacun
de six croisées sur le
quai et sur le derrière.

Revenu' 1.100 fr.
Mise à prix 12.000 fr.
4° D'une maison

faisant suite à la pré-
cédente, ayant rez-de-
chaussée , entre-sol ,
deux étages et greniers
au-dessus, chaque éta-
ge est percé de six
croisées sur le quai.

Revenu.. 2.140 fr.
Mise à prix '. . 2 . 500 f r.
2° Et d'une mai-

son faisant suite à la
précédente, ayant rez-,
de-chaussée, deux éta-
ges et greniers au-
dessus, elle est percée
à chaque étage de six
croisées, avec aile sur
cour en briques etbois
et autres petits corps
de bâtiments au midi.

Revsnu 1.400 fr.
Mise à prix 15.000 fr.
Pour plus amples renseigne-

ments, s'adresser à Me Didier,
avoué à Lyon, place de Lyon, 53,
poursuivant et dépositaire d'Une
copie du-cahier des charges. 3412

Etude de M0 AMAD1EU, no-
taire à Màcon, 30, rue Lamar-
tine.

A VENDRE
à l'amiable , magnifique

PROPRIÉTÉ
à 4 kilomètres de Màcon, jolie
maison bourgeoise richement
meublée, [clos et dépendances,
de la contenance d'environ 10
hectares.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, et pour traiter, à M" Ama-
dieu, notaire à Màcon. 3419

•r

Etudes do M? OULMANN, avoué
à Lvon , rue de FHôtel-de-
Villë, 100, et de M" JULLIEN,
notaire en la même ville, rue
de Lyon, 4.

VENTE
aux enchères publiques, avec su-
brogation au bail du local, d'un-

FONDS DE BONNETERIE
rouennerie el mercerie

»is à Lyon, rue Moncey, 36, com-
prenant : la clientèle* l'achalan-
dage, les marchandises, telles que
bonneterie, articles de lainages,
bas, chaussettes, gilets, gants,
chemises , caleçons , pantalons,
flanelle , cretonne , madapolam,
mouchoirs, indiennes , madras ,
lustrine , toile, corsets, merce-
rie, etc.

Adjudication au jeudi treize

juin mil huit cent soixante-douze,
à midi, en l'étude de M" Jullien.

La mise à prix sera fixée au
moment de l'adjudication.

Pour extrait :
Signé, OULMANN, avoué.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à M0 Oulmann , avoué, et
à M0 Jullien, notaire, rédacteur
et dépositaire ducahierdes char-
ges. 3418

Etude de M« PITRAT, avoué à
Lyon, rue de Lyon, 58.

VENTE
en suite do surenchère du sixiè-
me, en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon, sis au pa-
lais de justice, place do Roanne,
des troisième , quatrième , cin-
quième, huitième, neuvième et
douzième lots, de divers

IMMEUBLES
consistant en terres labourables,
situés sur la commune de Venis-
sieux (Rhône), saisis au préju-
dice du sieur Antoine Curty, pro-
priétaire agriculteur, demeurant
à Arenissieux, lieu des Grandes-
Charrières.

Adjudication au samedi quinze
juin mil huit cent soixante-douze,
à midi.

Mises à prix :
Pour le troisième lot . . G0 fr.
Pour le quatrième lot. 2 015
Pour le cinquième lot. 380
Pour le huitième lot. . 295
Pour le neuvième lot. 205
Pour le douzième lot. 1.050

Pour extrait :
3420 Signé : PITRAT.

Etude de M« G. BONJOUR, avoué
à Lyon, rue Centrale, 25.

VENTE
sur saisie immobilière, en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de Lyon, de

TROIS MAISONS
élevées sur le terrain des hospices
civils de Lyon, sises à Lyon, rue
de la Villette, 13 et 14, canton de
Villeurbanne, en trois lots, sans
enchères générales.

Adjudication au samedi vingt-
neuf juin mil.huit cent soixante-
douze.

Pour extrait :
3409 Signé, BONJOUR.

BOURSE DE PARIS— Vendredi 7 Juin (de midi 1/2 à 3 h.)

TES ET ACTIONS Dernier Précéd. OTiTTPATTONS Précéd. Dernier
'*AD COMPTANT BT A TMUCB cours clôture UBLiiixa.iujiHo clôture cours

3
 0/0 cpt 55 45 55 65 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 427 50 430..
jouissance janvier 31 55 60 55 70 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id 21f ..

5
 0/0 Empr. j. août cpt 86 80 86 85 VilledeParis 1855-60 r. 500 j. sept. 382.. 385..
jouiss. nov -. 31 86 90 86 92 V.deParisi865r.500,325f.|;.août. 455.. 455..

— D. Esc. j. janvier cpt 86 50 86 50 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 290 .. 285 ..
4/12 0/0 i. 22 sept cpt 78 25 78 50 V. de Paris 1871 3p0r. 400 i. janv. 255 50 258..
Banque de France cpt 3740 .. 3715 .. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 82 50 83 ..
Comptoir d'escompte cpt 675 Ville de Lille 1860 — avril. 92 .. 92 ..

500 f. j. février 31 675 id. id. 1868 — janv. 84 50 84..
Crédit agricole cpt 502 50 Ville de Roubaix 37 50 37 50
Crédit foncier cpt 905.. 910.. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98

500 fr. — 250 fr. p 31 907 50 V. de Bruxelles 1868, id. janv 103 75 103 75
Société générale alg cpt 480.. 485.. Foncières 4 0/0 j. novem. 465.. 466 25
Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 622 50 622 50 id. id. 10» id. 90.. 9125
Crédit mobilier.... cpt 422 50 422 50 id. id. 1863 id. 448 50 446 25

500 fr.j 31 420.. 423 75 id. 3 0/0 id. 405.. 412 50
Société de Dépôts. J. nov... cpt 541,25 54125 id. 10" id. 82.. 83..
Société générale cpt 572 50 572 50 Communales mai 3 47 50 347 50

500 fr. — 250 fr. p 31 572 50 id. 5" id. 69.. 69..
Est cpt 495.. 495.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 108.. 109..

500 fr.j. nov... 31 495.. 497 50 Foncier colonial 5 OÎO r. 500 fr.. 895
Paris-Lyon-Méditeran...... cpt 843 75 843 75 — 6 OîO r. 600 fr. . 510

500 fr. j. novembre 31 845.. 845.. ~i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 832 50 ... ..
Midi cpt 615.. 612 50 S \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925.. 925..

500 fr. j. juillet 31 615.. 615.. g / Havre 1854, 5 0/0. .. septem 940
Nord cpt 993 75 991 25 <# 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 1000 .. .... ..

400 fr.j. juillet 31 995.. 995.. pj [ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 945.. 940..
Orléans cpt 832 50 835 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 455.. 452 50

500 fr.j. octobre. 31 833 75 833 75 S < Bâle 50/0, g. p. l'Etat janv
Ouest cpt 505.. 505.. Q \ Médit. 5û/0g. p.l'Et. oct 498 75

500 fr. j. juillet 31 505 / Bourbonnais janvier 297 50 298 . .
•Gaz cpt 690.. 693 75 Médit. 1852-55, gar . id 305..

250 fr.j. octobre 31 693 75 693 75 . Nord id. 300.. 299 75
8ociété immobilière cpt 3i.. 30 50 - Orléans id. 297 75 297 75

500 fr. j. janvier 1867... 31 30 50 .... S Victor-Emman. gar. oct 280..
G» transatlantique v cpt 242 50 250.. M- Grand-Central janvier. 300.. 300,.

500 fr.j. juillet 31 24125 247 50 5 Genève 1855 id. 290
Canal de Suez cpt 406 25 412 50 -.g id. 1857 id 287 50

500 fr. iouiss. janvier. . . 31 410.. 415.. « Lyon 3 0/0 oct. 291 .. 29125
Suez. — Délégations cpt 1 Lyon fusion janvier. 295 25 295 ..
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 30./. 30 5/8 \ Lyon 1866 oct. " 285 . . 286 25

Jouissance juillet 31 ••./• ••./• & / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 289.. 289..
Etats-Unis 5 0/0 cpt 103 3/4 103 7/8 g Midi, g. p. l'Etat ... id. 289 75 289 50

Jouissance novembre... 31 ■••./■ .-•./• ^ Est, g. p. l'Etat juin. 280.. 279 50
Italien 5 0/0 cpt 70 10 70 fâ '<* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier 285..

Jouissance janv 13 "0 20 70 22 m Dauphiné,g.p. :'Etat ia 289 , .
Dette turque 5 0/0 cpt 55 60 55 60 -$ Bességes oct

Jouissance juillet 31 .... ..... ïï Charentes s ., id. 277 50 .....
Crédit foncier d'Autriche. .. . cpt 930 .. ... .- g Romains janv. 190 .. 190 25

500 fr. jouiss. janv 31 935.. 930 50-2 Saragosse id. 205.. 204..
Crédit mob. espagnol cpt 500 .. 521 25 § Pampelune octob. 165

500 fr.j. janvier 31 500.. 520.. tf Nord de l'Espagne . . oct. 201 .. 201 ..
' Autrichiens ept 805 . . 807 5O — rev. var. oct. 70 121

500 fr. jouiss. janv 31 808 75 812 50 \ Portugais janvier 171.. 171 .
Autrichiens nouveaux cpt 762 50 765.. Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 283 75 ... '.

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 ••••• Gaz parisien, int. 25 fr 452 50 450 50
Stid-Autrichien-Lombard... cpt 467 50 ..... Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f.-. 473 75 472 75

500 fr. jeuiss. nov 31 470 . . 473 75 Transatlant., int. 25 fr. 500 f. . . . 387 50 395 .
Nord de l'Espagne cpt .. .■ 92 50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 413 75 470 50

500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 487 50 487 50
Romains. — J.- oct. 1865.... 31 136 7a 133 75 Foncier suisse 5 0/0 173 75 180..

l^^ , . .

BOURSE DE LYON — Samedi 8 Juin (de 11 h. à midi 1/2).

RENTES Au A TERME HT
ETACX^S comptan«

pfCoHrsplu=
"

piusbas Drco
~ ACTIONS • & Prix OBLIGATIONS Dr Pri,

3 f -•
 55 7

°
 5

d
5
 I • H^Ô 55 7° T *™ Yille de '**» 1854-56 .... ""

° Coupures d 10 d 50 5570 Lyon.,. Ville de Lyon 1859 .....
Porteur 55 75 d 25 dl ^uillotiere . . 1750 Ville de Lyon 1865-67 44? SCForteur 55 7&

 .... •• '• Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 .... ! 442 5C

5  0/0Emprunt. 86 92 86 90 86 95 86 90 86 90 ^lse Ville de Lyon 1871 '. 525..
Coumires ' H w 97% ,;,

erone
 Ville de Lyon 1872. n. lib

!Tfr *K ■' " 87 20 Florence Ville de Lyon 1872. Lib... 429..
Libérées .... 86 80 d 1 ^ion Département du Rhône
Coupures Bayonne Ville de Paris 1865

,
 L0UpUre

" A.ix Ville de Paris 1869........ 290..
4 J/2 50 05 Limoges Ville de Paris 1871. lib
- Tarare De la Loire

Oblig. Trésor 506 62 506 62 Usines a Gaz reunies Rhône-et-Loire 4 0/0 496^
60/0 d5 d 10 Samt-Etienno * Rhône-et-Loire 3 0/0 '" 295 ~

 , Fonderies Paris à Orléans 3 0/0.'. .'.!! ... '.'.
F,oni- et,Forg.deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. i janvier 294 50

Italien 70 15 70 17 la Voulte et Bességes. _
 }

 _ j i-n 9« Sn
Coup. 1000 d 10 d 50 70 32 Del'Horme Méditerranée 5 0/Ô'
- 100-50 ... 70.. d 25 .... dl .... De Pont-Evôque Méditerranée 3 0/0 '.". "

Ob. ville de Paris , Du Creusot Midi
— 250 f. p. 25*5 .. d5 d 10 ... .. H. F-, For. et Aciéries de la Dauphiné .. '. '. 289 '

Crédit mobilier .... mar. et des chemins de fer Dombes Sud-Est ' 250 "
;•' •• d & d W Id. nouv. 600.. Victor-ÏSmiastouef,"62 !,*!*'' .._!>

— Lyonnais. o81 .. 582 581 . . De bourchambault 440 .. Bons Lomb r 1879 seDt
d 5 d 10 H. F. de Franche-Comté __ _ V1Q7Ï' ir\k "

— 250./2 Forg. de C. et Commentry _ _ rl875'7fi'*'"
Chem. fer Orléa. 833 Aciéries et F. de Firminy _ _ r' .1077 Ai 070

d5 d 10 H.-F. de Givors Lombards 3 0/0
Paris-Lyon- Mé. 842.. Aciéries de Saint-Etienne Chemins de fer Romains'. ! ! M%

d 5 d 10 Mines Sara<m«sA ont tn
Société Autrich. 810.. 8H .. 811 8 7 810 62 811 87 De la Loire SHfêSwb* priorité " ï'

••• d5 815.. d 10 De Montrambert 290. _ _
P

' Svmn vnrii
— nouvelles 760 De Saint-Etienne Portugaises

T . . ^T , . d5 d 10 De Rive-de-Gier 57 .. Rue de Lvon 1856
Lombards-Vémt 471 Roche-la-M. et Firminy ' .. fg %%2 \m ::":'. '. ' '.V. V.
..,.,.„ „,„ d5 d 10 Banques Tprre-Noiw» ^ n/n
MobilierEspagn. 518.. 522 522.. 520 520 .. De France , SSINS 6 W "-^ •*""

n , ~ ,... d5 d 10 Comptoir Lyonnais Firminv
Canal8ue2 41

'
2

-' «|:£ 4l312 W'fc 411 .. De Crédit Lyonnais Œrfes de l'Home 5 h/0. .V. V.

Délégations itO o,o
 d 10 iiî ■•'• sT"

d csc
' P0^' .et G* Fonderies de l'Horme 3 0/0 . 292..

Délégations 310.. 312 301 .. Soc. Lyonnaise de dépôts et Commentry 3 0/0
 J L . p00.^,08 courants, 125 fr. p. 530 . . Fourchambault, 1™ s

PRTMF^ POTTR T A T THTTTr. A rpr™ nDAmr.mn D Crédit foncier Suisse Fourchambault, 2" s 256.,
i'KIMJjjb 1UUHLA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fonderies du Creusot " ]

3 ft/A ~ é 10 d 25 "" d 50 d 10 n Bateaux Aciéries de la Marine
_ °/° .... ,

 1U
 Comp. générale de navigat Herné-Bockum 23g..

Q 0/0.... '.. " " ' " U>mp. dos Grappins Comp. générale des Eaux
Italien 70 8^ Comp. de navigation mixte. 640 .. Comp. gén. des Eaux 5 0/0

d5 'd iô d 20 Comp. de Bateaux-Omnib Gaz de Lyon 6 0/0
Obi. Trésor ' " „ . Diverses Gaz de Lyon 5 0/0.. . .;
Ob. Ville Paris ' Omnium Honduras
Crédit Mobilier Hue de Lyon 480 .. Union des Gaz

— Lvonnais .... Kue de la Bourse Domaniale (Autriche)
Ch. fer Ôriéans ... .' '" Comp. générale des Eaux. . 390.. Emprunt Ottoman 1863.. . . 360..
Paris-Lyon-Méd '...'.'. Omnibus de Lyon, 90 p - - 1865
Autrichien 818.. "'*.'*■ Dombes et Sud-Est, 250 p. - _ 1S69 317 50

— nouveau LiOmp. des Abattoirs ' Suez 5 0[0 408 75
Sud Lombard..'. '.'.'.'.[ '..'..'. \\\ Verrerie de la Loire et du Val. de l'or.-Pièce de20fr. 1 ./. 0/00
Mobilier espag 527.. . J^on%

 4
*

5
 ' • 7~ \ ' —-'

Canal Sue? Croix-Rousse Lyon, imprimerie H. Storck,aiU bae
" ■" ' j Lits Militaires t. p rue de l'Hôtel-de-Villle, 78
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e - BOURSE DE TARIS.
I

Paris, 7 juin.

Le gouvernement des Etats-Unis ne réclamer»
pas le prix des dommages et intérêts au gou'
nement anglais. Bonne nouvelle.

Le bilaa de la banque d'Angleterre accuse aug-
mentation de l'encaisse et augmentation au uepa
tement des billets. Bonne nouvelle.

Le bilan de la Banque de France annonce une
augmentation de l'encaisse. Bonne nouvelle 1
la situation de la Banque.

Ces situations des Banques de France et ^
gleterre font prévoir une diminution du lau

l'escompte. Bonne nouvelle pour le commet •

C'est aujourd'hui samedi la Saint-Médard, &[*_
soleil a les honneurs de la journée. Bonne

velle pour la récolte.

Qu'en va-t-il résulter? 5 ou 10 c. de hausse, J
crois, sur le 3 0/0. Ce sera bien peu de chose. ^

Dans tous ces motifs do hausse il ne s'entrof
donc pas un qui soit efficace.

Peut-il v avoir un motif de hausse efficace*
faveur du 5 0/0 quand il est à 87 fr., et V^r^n
proche de la présentation du projet ne u»
emprunt de 3 milliards? Voilà la question.

Ce que je remarque de plus intéressant pou ̂
haussiers, c'est que les banquiers ne dénia1
pas mieux que la Rente monte pour en v«

I Aussi ne se pressent-ils pas. ■ ,

En même temps que les Fonds publics res^ ^
stagnants, les Fonds étrangers monlren 1
tendance à la hausse, le change sur Londres u

et l'or aussi. ,

:. Ne semble-t-il pas qu'on se prépare j«,tcj"® sé
prudemment à quelque grande opération
désapprovisionnant d'inscriptions de 1< onu K
blics au dedans et en Rapprovisionnant ete 1 r

dU(leh0rS
- • innxflUC-

Ces observations ne s'appliquent point au. ^
tuations de la Bourse au jour le jour, e> ^
peut-être quelque intérêt pour la marcho ue
ses en vue du futur emprunt. ^

Ainsi les actions des chemins L0^3',^ Le
chemins Autrichiens sont plutôt rie™fnQ

g
e
0Ilt eu

5 0/0 italien aussi. Les. fonds espagnols soi

hausse. nuveiit
En leur particulier, les fonds «^"ffineç-

un sujet de hausse dans le .désarroi de J*^ ftit
tion des carlistes, auxquels on para» . _
une bonne guerre en leur tendant la man ^ fr

Le Mobilier espagnol a, sur ce, monte^^

sans plus attendre. ■

Vu pdr nous> maxre du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le '


